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De la Monarchie de Juillet 
à la Révolution de février 1848 

En juillet 1830, les journées révolutionnaires 
des Tro is Glorieuses chasserent Charl es X pour 
install er sur le trône Philippe d'Orléans, fi ls de 
Philippe Ega li té, cousin de Louis XVI. Le régi­
me est une monarchie constitutionnell e, qui 
s'appuie sur la Charte, texte de 1814 Jégere­
ment modifié: la charte n 'e t plus octroyée, la 
re li gion catholique n ' est que la religion de la 
majorité des França is, la censure et les tribu­
naux d exception sont interdi ts. Les Chambres 
do ivent partager avec le roi l' ini tiat ive des lo is. 
II fa ut avo ir 25 ans (au lieu de 30) pour être élu 
ou pour être électeur. 
Le loi organiques de 1831 permettent l'élec­
tion des conseils municipaux au suffrage censi­
ta ire1, aba i sent le cens d ' éligibilité de 1 000 à 
500 fra ncs, celu i d ' électorat de 300 à 200 
fra ncs. Le nombre d ' électeurs passe de 168 000 
à 240 000. La garde nati onale est réorga ni sée 
ous le commandement de La Fayette. E lle est 

compo ée de contr ibuables capables de payer 
leur équipement et leurs armes: le peuple en est 

Portrai t de Louis-Philippe tiré d ' une 
planche d ' image d ' Epinal. 
Coll . pa rt. 

l . ll s étaient auparavant désignés sur une liste. 

La Révolution de 1848 

ainsi écarté. E ll e devient une armée de l'o rdre 
et donc un soutien du régime,, capable de répri­
mer toutes les insurrections. 
Au lendemain de sa v icto i:re, le ro i Louis­
Philippe est obligé d ' appeler au gouve rnement 
les hommes du pa rti du mouvement : Odilon 
Barrot, La Fayette, Dupont de l'Eure, alors que 
des manifes tations populaires se déroulent sur 
fo nd de cri se éconornique, contre les ultras 
(roya listes) et contre l'égUse catholique qui les 
soutient. En face, les hommes du pa rti de la 
rés istance se regroupent autour de Casimir 
Périer2. Appelé au gouvernement en mars 1831, 
il impo e son autorité aux fo rnctionnaires et à la 
rue, fa it voter les lo is organiques3, rétablit 
l' ordre et affirme l'autorité du régime entre 
mars 1831 et mai 1832. 
Le régime se heurte à une forte opposition sym­
bo li ée par trois partis : les légitimistes, les 
bonaparti stes et les républica ins. A partir de 
1832 les légitimistes perdent de l' influence, à la 
uite de l'épopée de la duchesse de Berry4. Les 

bonaparti te reconnaissent comme chef le 
prince Louis-Napoléon5. Celui-ci tente de sou­
lever la garnison de Strasbo1urg en 1836, puis 
cell e de Boulogne en 1840. II échoue et est 
empri onné au fo rt du Ham (Somme). 11 s ' en 
évade en 1846 en se fai arn t pas er pour un 
ouvrier du nom de Badinguet. 
Cependant la légende napoléonienne se répand, 
par les récits des anciens soldats, par la publi ­
cation des Mémoires de Sai1nte-Hélene, due à 
La Cases6, enfin par les poemes de Victor 
Hugo et les chansons de Béranger. En 1840 le 
retour des cendres de Napoléon constitue une 
apothéo e. 
L'oppo ition républica ine est la plus dangereu­
se. Elle est organisée e n petites sociétés 
secretes. Le funérailles du général républicain 
Lamarque ont l' occasion d ' 1une tentative d ' in­
surrection écrasée apres deux jours de lutte 
dans le cloitre Saint-Merry (à Paris), ou le 
émeuti ers furent bloqué . 
A partir de 1833, les ociétés républicaines se 
regroupe nt dans la Socié t.é des dro its de 
1 ' Homme, dont les chef sont Cava ignac, 
Garnier-Pages, Raspail , Marrast, Carrel, Loui 
Blanc et Cabet. Ils sont en relation avec le 
révolutionnaires européens et accue illent les 
réfu g iés politiques étranger . Leurs revendica­
tion sont exprimées par La Tribune qui deman­
de le uffrage universel e t l ' indemnité parle­
mentaire, l' instruction primaire g ratuite, la 
liberté d ' assoc iation, l' impôt prog re sif, la 
conquête de la rive gauche du Rhin ainsi que la 
libération des peuples opprimés. 

2. 11 meurt du choléra en mai 1832. 
3. Ensemble des lois qui établissent. le fo nctionnement du 
régime. 
4. La duchesse de Berry tente de oulever la Vendée contre 
Louis-Philippe et échoue lamentablement. 
5. Neveu de Napoléon I er. 
6. Las Cases, secrétai re de Napoléon re te avec lui en ex il , 
réd ige le mémoire dictées pa r l 'empereur. 
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Portra it de François Gu izot. 
par Edouard Heu se 
Musée d 'Art e t d' Histoire de Lis ieux. 

Les chambres conservatrices veul ent détru ire 
le groupements républica ins et votent en 1834 
une lo i tre rigoureuse sur les associat ions. Une 
te ntative d ' insurrection appuyée sur le 
ouvriers lyonnai (l e canuts) échoue en avri l 
1834, et Thiers, chef du gouvernement, réprime 
brutalement 1' insurrection. 
En 1835, un nouvel attenta t contre Lo ui -
Philippe permet de fa ire pa er le lo is de sep­
tembre qui établi ent de nouveaux déli t de 
pre se et aggravent les peines . De lors le parti 
républicain ne peut s'exprimer : le gouverne­
ment de Louis-Philippe semble bien établi . 
Le parti de la ré istance est au pouvoi r de mar 
1831 à février 1848. A partir d 'octobre 1 40 
Guizot est chef du gouvernement. Libéra l ou 
la Restauration, puis membre du parti de la 
rés istance par peur de la révolution de 1830, 
Guizot est persuadé que le régime de la monar­
chie fo ndée ur l'adhésion de la bourgeoisie 
a isée et instruite est le meilleur qui oit. 
L'opposition lui réclame une réforme électora le 
pour augmenter le nombre de électeurs, et l' in­
terdiction pour les fo nctionnaires d'être dépu­
tés. Guizot s'y oppose, car il e t persuadé de 
repré enter la majorité des 250 000 électeurs, 
alors rnêrne que les députés sont acheté par de 
avantages et des prérogatives, ce qui permet à 
ses adversaire de l' accuser de corruption élec­
torale. 
La nation reproche au gouvernement son refu 
de toute réforme et la crise économique qui 
s' install e à partir de 1846. De mauvaises cond i­
tions atmosphériques détruisent le réco lte de 
blé et de pomme de terre, le prix du pa in grim­
pe et l'on assiste à des émeutes de la fa im. La 





La réaction e t vive, urtout en province ou 
1 ' invas ion de I 'A emblée par de hommes, 
dont certain en armes, e t re entie comme une 
atteinte à 1 'expres ion de la souvera ineté natio­
nale pui que les député ont l 'expre ion du 
uffrage uni ver el. 

L'explo ion de violence, le chômage augmente, 
et le ton de journaux révolutionnaires e dur­
cit. En même temps la bourgeoisie souffre du 
marasme de affaire , de la chute de la rente et 
de la bai e de la valeur des immeubles. 
Or la ituation dan le ate lier nationaux 
devient intenable: une fo ule d 'ouvri ers y 
accourt, et aucun travai ! n 'est proposé, les 
ouvrier ont payés à ne rien fa ire. On conclut à 

la néces ité de fermer les atel iiers nationaux. Le 
mécontentement est immédiat, des heurt e 
produi sent entre les ouvri e rs et le ervice 
d 'ordre. 
Le 2 l juin les atelier sont fe rrnés, les rassem­
blement e multiplient jusqu 'au 23 juin , ou 
une in urrection de toute la ma se populai re 
éclate à Pari . La ituation est di ffic ile car la 
moiti é de la garde nationale est passée du côté 
des insurgés. L'assemblée remet alor · la dicta­
ture dan le mains du généra l Cavaignac qui 
s'appuie sur une partie de la garde nationale, la 
garde mobile et 30 000 oldat . La guerre fa it 
rage pendant quatre jours el l 'archevêque de 
Pari Monseigneur Affre e t: tué pendant les 

combats, ain i que quatre généraux : Damesme, 
Duvivier, égrier, Bréa (fu illé). 
Le bilan est lourd : l'armée a eu 800 tués et 
ble é ; la garde mobile 11 4 tués et 476 ble -
é . Les insurgés comptent officiellement 1 035 

tués et 2 000 bles és. La répre ion e t évere : 
14 8 19 personne arrêtées et 4 348 déportée 
sans jugement , ve rs les haut platea ux 
d ' Algérie. 
Le journées de juin marquent un tournant : 
la révolution soc iale es t fini e, le c rédi t rena1t, 
le affa ire reprennent. Les ouvri ers e déta­
chent de la vie politique, e t la isseront le coup 
d 'éta t de décembre 1852 é tra ng ler la 
République. 

La révolution de 1848 à Caen 

« Les journaux annoncent que le député ont 
en grand débat au sujet du gouvernement » 8. 

C'est ain i que Victor Du fo ur9, jardinier au 
Jardin de Pl antes de Caen, note dans on jour­
nal le écho des événements de Pari s parvenus 
le 2 1 fév rier dans a ville. Le commis de ma1tre 
Véroll e IO, e rappell e « qu' un clairon vers 
deux heure de l'apre -midi annonce que Pari 
esl en révo lution. Le régiment alla it être consi­
gné au quartier. ous remontâme à ! 'atei ier en 
chantant la Marseillaise et poussant avec l'en­
thousiasme de la jeunesse le cri de « Vi ve la 
République » Le 24 fév rier le Caennais savent 
qu' il y a des barri cades dans la capitale, que les 
troupe de lignes e sont rangées du côté de la 
garde nationale. Déjà de placards annoncent 
la destitution de mini tre . 

Proclamation de la République 

La chute de Loui -Philippe est connue à Caen 
le 24 fév rier. Petit à peti t une foule e ma e sur 
la place de l' Hôte l de Ville, mai ce n 'est qu 'à 
deux heure du matin , le 25 fév rier, que la nou­
vel le de la proclamation de la République arri­
ve. Le préfet Bocher donne au itôt lecture de 
la dépêche offic ielle. 
Le 26 fév ri er parall un communiqué du préfet 
dan la pre e : « Habitant du Calvado , des 
troubles grave ont eu lieu à Paris dans la jour­
née du 22, l 'autorité e t parvenue à les réprimer 
et au départ de demier courriers l 'ordre 
para issai t rétabli ur tou le point . 

8. Le événemellls 0111 été étab lis à part ir de la presse, des 
journaux de Dufour et Vero lle . des affiches et autres doc u­
ments conservés aux Archives départementales 
9. Dufour (Vic tor). jardinier au Jardi n des plan tes de Caen, 
tient un journal au jour le jour de 1789 à 1852. Le style e t 
direct, ouvent ma ladroit ; il fait pan des rumeur et de 
bruits qui circu len! à Caen. et rapporte lidelement le évé­
nements qui s'y dérou lent. 
10. Un commi re té anonyme, de mahre Véro lles. arch i­
tecte départemental, rédige en 1867 ses mémoire . Mai le 
recul lui permet d'analyser les événements et d'exprimer 
une opinion sur les événement écoulé . 

Le mini tere a déposé sa démission entre les 
main du roi , Sa Maje té a chargé le comte 
Molé de fo rmer un nouveau cabinet. 
Habitants du Calvados, confiants dans la sincéri ­
té de vos magistrats, vous vous tiendrez en garde 
contre le danger des bruits exagéré et des fausses 
alaimes, et vous n'oublierez pa les devoirs qui 
' impo ent aux bon citoyen dans toutes les cir­

con tance : la raison et le patriotisme. 
Caen, le 25 février 1848 ». 

Le même jour, dan la pre e, le maire de Caen 
Donnet affirme : « Concitoyen , le peuple de 
Pari s en renver ant le roi Loui -Philippe vient 
d 'établir un gouvemement provi oire. Le main­
tien de l'ordre, ce premier beso in de cités est le 
meilleur moyen de prouver que nou sommes 
dignes de la liberté. Que tou les França is 

' uni ssent et n 'aient qu ' un but : le bonheur de 
la France. Vi ve la Liberté » 

Portra it d 'Edouard Bocher, préfet. 
Col/. Arch. Cah-. 

5 

Ces nouvell es contradictoires s'expliquent par 
les difficultés de communications. « C 'est vers 
trois heures sur le pont de Yaucell es le 27 
févrie r que nou entend1me au lo in les 
bruyants claquement d ' un fouet de po tillon » 

Or depui troi jour on attendait cette malle 
po te, et le voyageur étaient en colere. Le 
rédacteur du journal Le Haro, debout sur le 
siege, tient dans la main gauche un drapeau tri ­
colore. 11 ag ite son chapeau et crie auss i fort 
qu ' il peut : « la République e t proclan1ée, à 
Pari , Vi ve la République, Loui -Philippe e t en 
fuite » 

A cette nouvelle les gens ortent dans le rue , 
et chantent la Marseillaise. Malgré la pluie, 
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La préparation des élections 

C'e t sur ce fond de crise et de manque de tra­
vai (, que les premiere élection au suffrage 
universel se préparent. La date est fixée pour la 
garde nationale au 5 avril, et au 23 avril pour les 
élection générales. 
Certain tentent de gagner des vo ix , comme 
Letellier, in pecteur des éco les primai.res qui 
avait réuni les instituteurs pour faire approuver 
sa candidature aux élections prochaines. L' ins­
pecteur e t révoqué de se fonction le 14 mars. 
L'administration commence à part ir du 19 mars 
à constituer le ii tes é lectora le . L'Eglise 
approuve la campagne électorale et l'évêque de 
Bayeux fait lire aux grands-me se un mande­
ment ou il demande « de prieres pour la nomi­
nation des députés » 

Les candidats pré entent leurs profess ions de 
foi dans le journaux. La fi ev re é lectorale favo­
rise la multiplication des défilé patriotiques. 
Le 2 avri l e tient un défi lé comprenant 16 délé­
gations, défilant à 8 de front, avec départ ur le 
Grand Cours. On remet au si de drapeaux au 
Lycée, devenu national , et à l 'Ecole normale. 
Félix Av ril s'adres e aux lycéen en ces 
termes : « en vous remettant ce drapeau j 'ac­
compli s une promesse que je vous fi s il y a 
quelque jour lorsque j 'allais au milieu de 
vou . Ce drapeau e t celui de la République, 
c'est le drapeau de la Liberté, de l'Egalité et de 
la Fraternité. Mai ne l 'oubliez pas, c'est aussi 
le drapeau de l'ordre et de la di cipline. Le 
lycée de Caen lui sera fidele et fera honneur à 
a noble devise. Vive le lycée de Caen, vive la 

République » Constant Lebarillier con tate, à 
l 'Ecole normale, que le cri de « Vive la 
République » a été pous é avec enthousiasme 
par ce « ouv rier de I ' intelligence » 

PETn: MANUEL 
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Brochure, 1848. 
Col/ . Arch. Calv. 

Des mouvement de solidarité s'installent, 
comme celui qui , à l' initiative de M. Hippeau, 
professeur à la faculté des lettres, décide d 'or­
ganiser des cour publics et gratuits destinés 
aux ouvrier . 11 y sera fait des cours d 'arithmé­
tique, de géométrie, phy ique, mécanique, chi­
mie appliquée et de langue françai e. L' hi toire 
sera enseignée sous l 'aspect des institutions 
politique depui 1789 avec le droit public et le 
droit civil. L'esprit républicain ouffle aussi ur 
l' univer ité. 
Le dimanche 2 avril un Te Deum est célébré à 
Saint-Etienne et les participant e retrouvent 
sur le Grand Cour pour écouter les orateurs : 
Avril, Durand, Angot, pré ident du club des tra­
vailleurs , et Pont, directeur du Haro et pré ident 
de l'Association Républicaine. Ce lui-ci acheve 
son di scours en ouhaitant que « uni s dans un 
même sentiment fraternel , tou1s le peuple crie­
ront Vive la république européenne » 
Le royali tes e ont organi és en club (club de 
l 'Union ) et, en réaction , le républicain 
demandent la création d ' une Union démocra­
tique du Calvado . Le objectifs avoué sont la 
défense de droits de propriété, de la famille 
de liberté individuelles et re ligieuse . Le pré­
sident du club est M. De TiJJ y, Jjeutenant colo­
nel retraité, et Drouet, fabricant (?). Les profes­
sions de foi des candidats sont perçues comme 
des examens et les appels se multiplient en 
direction des électeur , comme celui de 
I 'Association républicaine de Caen qui invite 
« à con olider la République » 
A partir du 11 avril les li te de candidat ont 
établie . Elle ont pré entées dans la pres e et 
par voie d 'affichage. Le 15 avril le comité cen­
tral de catholique du Calvados soutient une 
liste de candidats. 
Des bruits courent, le 16 avril, sur des troubles 
dan Caen : on aurait maltraité des fonction­
naires de la monarchie de JuiHet. Ces fausses 
nouvelle montrent que l'ambiance devient 
plu tendue à la veille de élections. Les clubs 
républicains publient la li te des « authentique 
candidats »revêtue des cachet:s de l 'Association 
républicaine et du Club des travailleur , qui 
fusionnent le 19 avril à l' is ue d ' une réunion . 
Le membre demandent qu 'un défilé soit orga­
ni é et que oit planté un arbre de la liberté, à la 
veille des é lections. 
Sou la pre sion, les autorités acceptent que 
cette manife tation ait lieu , tout en fai sant 
remarquer que les périodes de vacance co­
laires ne ont pas favorables pour réunir étu­
diant , éleve et en eignants. 
C'est cet événement qu ' un artiste a repré enté, 
frappé peut-être par_l'importance de la manifes­
tation , en cette veille d 'élection , le 21 avril. 

Qui est l'auteur de la frise? 

Le défilé qui a accompagné la plantation de 
l'arbre de la Liberté le 21 avril 1848 à Caen 
place Saint-Pierre a été de iné par un témoin , 
qui n 'a pas signé son reuvre. Cependant un 
nom, écrit au crayon, Malecot, suivie de la date 
1848, lai sse suppo er qu ' il s' agit de I ' auteur. 
Cet artiste a utili sé quarante-trois feuilles de 
papier provenant de dossiers d'un office nota-
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rial et, par des indications portées au verso de 
certaines feuilles, il a été poss ible de retrouver 
leur origine, l 'étude de ma1tre Seigneurie, 
notaire à Caen, ituée au nº 1 rue de la 
Préfecture. 
Les feuille , mise bout à bout, mesurent douze 
metres de long ur une hauteur de 21 cm. II 
manque quelques feuilles, au début et à la fin, 
mais nous ne pouvon en dire le nombre, 
puisque qu 'aucune indication n 'est parvenue 
ur cette reuvre. 

Le papier, de mauvai e qualité - il doit dater 
des années 1 800 12 - e t troué par I 'en cre. 
Cependant, peu expo é à la lumiere depui cent 
c inquante ans, il présente une grande frakheur 
de couleurs. Le de in est tres précis, il fait 
preuve d'humour et présente des détail s savou­
reux dans les décor de vitrines, l'attitude de 
personnages et de participants. 
Cette longue frise, dans le style des image 
d 'Epinal , pouvait relever de la plus haute fan­
taisie: il n 'en n 'e t rien. L'arti ste, spectateur du 
défilé, a reproduit , comme décor, des boutiques 
situées sur le côté impair des rues Ecuyere, 
Saint-Etienne, otre-Dame et Saint-Pierre 13 • II 
a représenté 86 boutiques. I1 a suivi scrupuleu-
ement l'ordre du défil é en représentant l 431 

participants et en indiquant, sous forme de 
légende, leur fonction. Le parcour est orné de 
49 drapeaux tenus par des hommes du défiJé ou 
gamissant les façades. Les 414 spectateurs se 
pres ent aux 161 fenêtres et balcons. 
Un édifice particulier est dess iné, le bâtiment 
de l' Ancienne Boucherie. On reconna1t aussi le 
début de la rue Hamon, qui porte une plaque ; 
le pa age du Grand Turc, la venelle aux 
Chevaux, la rue Saint-Laurent et la place 
Malherbe sont indiqué . 
Comment a-t-il fait, cet artiste, pour reproduire, 
de mémoire, une telle manifestation ? Certes, 
de février à avril les défilés furent nombreux et 
toujours dans le même ordre. Certes les jour­
naux ont donné les détail s de leur organisation , 
ce qui a pu servir de canevas ; pourtant com­
bien de temps lui a pris la réalisation d ' une telle 
reuvre? Comment a-t-il procédé pour élaborer 
en emble le décor et les per onnages ? Ainsi la 
fri e sur la plantation de 1 ' arbre de la liberté à 
Caen est-elle une reuvre étonnante et unjque. 
Cette cérémonie qui dure une joumée a dG frap­
per particulierement un clerc de notaire de 
ma1tre Seigneurie. Le défilé est pas é sous ses 
fenêtre et il choi it d ' immortali er la partie de 
1' itinéraire qui e déroule dans le centre ville, 
dan la partie la plus animée de Caen. 
11 erait possible de croire à une reuvre de pure 
imagination ; cependant, apre avoir confronté 
le annuaire , le cada tre, le li te nomina­
tive , force e t de con tater que cette reuvre 
retrace une réalité : le boutique , avec le 
noms de marchand , les rues et les différents 
participants au défilé . 
Par un hasard de l ' histoire, le défilé se déroule 
dans une partie de Caen qui n 'a pas été bom­
bardée : une grande partie des boutiques qui 
sont reproduites dans la fri se existent encore. 

12. C'est un papier chiffon, de 10n bleuté, caractéri stique de 
cetle période. 
13. Aujourd'hui rues Sainl-Pierre et Ecuyere. 





Pian de Caen e t , , tre du cada , M. Desprez geome . leve par de son terri to Lre, 
Col/. Arch. Cafr. 
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(avant 1847). tre 





La Garde nationale de Caen 

Rue Saint-Pierre 

Le défilé commence par le apeur et la 
mu ique de la garde nationale. 
La garde nationa le, héritiere des milices com­
munale , e t née avec la Révolut ion de 1789 . 
Elle n 'est pa con tituée de formation de l'ar­
mée « réglée » mais d' uni té de po lice qui sont 
née à Pari et ont pr i la place du guet roya l. 
Devant les troubles de j uillet 1789, les é lecteur 
de Pari demandent la création d' une garde 
bourgeoi e, armée, pui que le troupe royales 
ont hor de la capitale, et qu' il fa ut e défendre 

contre l'ennemi, lutter contre le perturbateurs 
de l'ordre et établir la tranquilli té publique. La 
Fayette , mis à la tête de cette garde, lui do nne 
le nom de garde nationale. Les offic iers sont 
é lu , les o ldat portent la cocarde tr icolore, 
alors que l' armée arbore la cocarde blanche. 
Toute le ville imitent l'exemple paris ien e t se 
dotent d ' une garde natio nale recru tée parmi le 
bourgeoi de la ville. 
La garde nationale, écrasée par Bonaparte le 13 
vendém iaire, est d issoute en 1796, mais refor­
mée en 1805 ou fo rme d' une milice bour­
geoi e départementale, artic ulée en légion , 
cohortes et compagnies. Pres de 80 000 gardes 
part ic iperont aux campagne de Napoléon . En 
18 15 le comte d 'Arto i dev ient le chef de la 
garde pari ienne, et il entre dan la capita le à la 
tête de régi ments. 
La garde nationale e t di oute en 1827 , mais 
Loui Philippe, qu i la con idere comme un ou­
tien du régime, ordonne son organi sation des 
183 1. « La garde nationale e t instituée pour 
défendre la royauté constitutio nne lle , la Charte 
et les dro its qu 'e ll e a con acré » 17 • « La garde 

nationale est composée de to u le Français, 
sauf les exception c i-apre ». Le garde natio­
naux sont « recruté parmi le habitant de la 
ville âgé de vingt à o ixante an , il ont pla­
cé sou le ordre du mini tre de l' inté rieur ». 

C'e t une milice bourgeoi e qui a pou r mi -
s ions: l'ordre, la lutte contre le feu , la défense 
des c itoyens. Elle do it en service ordinaire être 
dans l' inté rieur de la commune; dan ce ca 
son rô le est de seconder l'armée de ligne dan 
les limites fi xée par le reg le ment. Le garde 
natio nales sont pl acée ous l' autorité de 
maires, des sou -préfet , des préfet et du 
ministre de l' intérie ur. 
Les nomination aux grade e font dan le 
communes, par compagnie ou ubdi vi ion de 
compagnie. Les garde se réuni ent an arme 
e t sans uni fo rme pour procéder à la nomination 
des offi c ie rs et ou -offic ie rs e t caporaux . 
Ceux-ci sont nommé pour troi s ans e t peuvent 
être réélus. 
L'administration et la comptabilité de la garde 
nationale sont placée ou le contrôle de la 
munic ipalité e t du préfet. 
Lor de événement de fév rie r 1848 à Pari , la 
garde nationale e range du côté des insurgés 
contre le roi Loui -Philippe . Elle est garante du 
nouveau rég ime qui s'est misen place à l ' issue 
de journées de fév rier : la Ré publique. 
En 1852, Napo léon III réorgani se la garde 
nationale, les offi c iers sont désormais nommé 
par le ministre de I' inté rieur et la garde ces e 
d ' être une formation permane nte. Elle perd de 
son importance. E lle partic ipe en 1870 à la 

17. Arch. Calv .. Gardes 11atio11aux de France , encyclopédie 
Robert. 1848 , in 8º 6073. 
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garde des fortifi cation de Pari , mai on ra l­
li ement à la Co mmune entraí'ne sa dis o lution 
dé finiti ve en 1871 . 
Par son attitude au moment des événement de 
février 1848 la garde nationale e t con idérée 
par I opinio n comme le o uti e n de la 
République. 

Le début de la frise e t ituée dans une partie de 
Caen qui a été détruite par le bombardement 
de 1944, il n'e t donc plus possible de retrouver, 
dans le bâti actuei, le trace de ancienne bou­
tique . 
Le premiere boutique de inée ont celles de 
la rue Saint-Pierre. Elle ont repré entées avec 
un étage, un toit et une cheminée, pour deux 
d'entre elle . Ce élément disparai ent dan 
les dessins suivants , ot1 seu! le premier étage e t 
figuré par de fenêtre ou un balcon et de 
fenêtres. 
La bonneterie de Frédéric Sénécal est située au 
n· 2, des bas sont visible derriere les carreaux 
de la boutique. Le marchand affiche ur la porte 
que les prix sont fixe . 
Ferdinand Hue e t chapelier (nº 8), sa vitrine en 
fait foi , présentant différents types de coiffures : 
casquettes , chapeaux et coiffure militaires . 
L'épicier e t sur le devant de sa boutique, les 
mains dans les poches . C'e t peut-être Jean­
Baptiste LemaTtre en personne ; des saucis es 
pendent, un pain de sucre e t po é à l'entrée de 
la boutique, et un tonneau e t pres de la porte. 
La veuve d 'Eme t Galopin tient une bonneterie 
et garanti! par écrit des prix fixes . 
II y a quelque spectateurs aux fenêtres, dont un 
enfant avec a mere. De drapeaux ont été accro­
chés aux fenêtres . 





Les membre de la garde sont recruté parmi la 
bourgeo is ie de la ville : commerçants, proprié­
tai res, hommes d 'affa ires, étudi ants. Etre garde 
national e t une pos ition de pre ti ge, les candi­
dature ont examinée , et le recrutement fait 
de l 'élu un per onnage important. L'électi on 
comme offic ier marque I ' importance socia le. 
La li te de gardes nati onaux de la ville fa it 
l'objet d ' une publication régulie re e t offi c ie lle. 
En 1848, le rôle joué dan le événement pari-
ien confere aux gardes nationaux un prestige 

qui ju ti fie leur place en tête du cortege. La 
garde nati onale de Caen compte 4000 in crit . 
Ell e comprend une compagnie de apeur , 
quatre batai ll ons de grenadiers, de chas eurs, 
carabinie rs e t voltigeurs, a in i qu ' une compa­
gnie de cava le rie, « le écla ireur », et une bat­
terie d'artillerie. L'ensemble du département 
compte 124 bata illon en 1848. 
Le colonel Regnault commande la garde de 
Caen de 1842 à 1851. 
Les sapeurs-pone-haches ont au nombre de 
ept par bata illon , il ont commandé par un 

sergent. Ils portent un tablier de cuir 19, un poi ­
gnard au côté, une hache ur l 'épaule, il s sont 
coiffé d' un bonnet en poil d' our et portent un 
dolman blanc (ve te aju tée à brandebourgs). 

19. Les sapeurs de la Légion étrangere ont gardé une part ie 
de ces at1ribu1s. 

Sur la fri e il ont fractionné en deux groupes. 
En tête du cortege, un groupe de vingt précédé 
d ' un offic ie r. A hauteur du croi sement de la rue 
Saint-Etienne et de la rue Saint-Laurent un 
autre groupe de seize sapeurs est représenté, 
tou barbu . 
Les gardes nationaux représenté ur la fri se 
sont au nombre de 258. Il s sont précédés des 
drapeaux, de apeur e t du tambour-major. Dix 
tambour rythment la marche du peloton de la 
garde. La mu ique compte 18 exécutant qui 
entrainent dans leur illage 206 gardes. 
La mu ique e t précédée du tambour-major qui , 
se lon le in truction , marche en tête de on 
bata illon. Le nombre de batteries (jouées par le 
tambours) est fi xé à vingt, celui des sonneries 
(jouée par les cla irons) à vingt- ix . 
La musique de la garde nati onale e t composée 
de I 8 instrume nti stes, ins1trume nts à vent 
(flGte , trompettes, trombones à coulisses, haut­
bo i ) e t à percus ion (gro e ca i e, tambour, 
cymbales et deux chapeaux chinois). Dans 
chaque légion l'effectif du corps de musique ne 
peut excéder 45 music iens. Le mu ic ien ont 
dé ignés par le cotone i et ils sont dirigés par un 
chef qui a rang de lieutenant e t un chef adjoint 
qui a rang d 'adjudant-sous-officie r. 

20. Leretour esl ind iqué au nº 1 O de la rue Saint-Etienne. 
dans l' Annuaire de 1 46. 
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Le café tenu par Pierre-Philippe Mottelay, au 
nº 22, possede une salle de billard au premier 
étage, ignalée par une en eigne à I entrée du 
porche. Une population exclusivement ma culi­
ne a envahi le balcon et l'un de pectateurs a 
gardé avec lui a queue de billard. LI y a de 
ouvrier en blou e et de bourgeois en veste ou 
manteau. 
Au-des u du parche, une dame en bonnet 
ruyauté e réjouit de voir pa ser le défilé. 
Le cafetier Con tant Madelaine, plu mode te, 
affiche ur a vitrine qu ' il vend de la biere, du 
vin et du cidre. 
Un couple e t au balcon. 
George Leretour20, au nº 1 O de la rue Saint­
Pierre, e t un cirier-épicier-coquetier. On aper­
çoit dans la devanture des chandelle , des ceufs 
dan de botte bleue 21 et un ac portant une 
étiquette. 
Deux homme de tailles fort différentes regar­
dent dans la même direction, tandis qu'à l'autre 
fenêtre deux dame , ou une ombrelle, bavar­
dent et parais ent ignorer le pectacle. 
Le ba qui e t dan la vitrine uivante annonce 
une bonneterie ou un magasin de nouveauté . 
Au premier étage un couple échange des propos. 

2 1. 11 ex istai t des bo,tes en métal dans lesquelles chaque 
a:uf était rangé. 





- ------- --------,. 

La rue otre-Dame commence de l'autre côté de 
la rue Hamon. Elle tient son nom de l'égli e otre­
Dame de Froide Rue dont elle borde l'ab ide. 
La garde nationale de Caen participe à la répres-
ion contre le ouvriers de Rouen qui se sont 

révoltés, menaçant l'ordre et la République. II 
prennent le bateau à vapeur dans le port de Caen 
et se rendent par la Seine jusqu 'à Rouen. Là le 
émeutes ouvrieres ont dres é des barricades et il 
y a 22 morts en deux jour . Le autorités proce­
dent à 126 arrestations. Pui c 'est à nouveau Pari 
qui connait de graves trouble , qualifié de « sou­
/evement communiste » par le jardinier Dufour. 
Le émeute connais ent leur point culminant 
en juin à Pari . Pour éviter que la République ne 
tombe entre « le main d ' une bande de déma­
gogues et de pillard » , les gardes nationaux de 
toute la France viennent aider ceux de Paris. 

Le 25 juin la garde nationale e t invitée à partir 
pour Pari , et l ' in cription des volontaires se fait à 
la mairie. Le colonel Regnault demande au Préfet, 
Félix Avril , de fai re battre tambour pour rassem­
bler la légion et le volontaire . Le rappel est 
battu , et non la générale26 qui aurait effrayé les 
population , el 400 hommes partent pour Paris. Le 
trajet e fait d 'abord par bateau pui par chemin 
de fer du Havre à Pari , d 'autres prennent des voi ­
ture pour rejoindre le chemin de fer qui s 'arrêtait 
à Li ieux. Le 26 juin la victoire de gardes sur les 
in urgé e t annoncée par une dépêche que trans­
met le préfet Félix Avril. Le troupes rentrent par 
bateau le 29, on ne déplore que deux tués. 
La garde nationale de Pari remet le 14 octobre 
un drapeau aux Caennai pour leur participation 
aux événements de juin. Un banquet se tient le 
lendemain qui ra emble 3 776 couverts, ervi s 
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par le sieur Angot, re taurateur. On y con omme 
1 350 kilos de pain et 4572 bouteilles de vin. Le 
di scours du commandant s' acheve par ce 
mot 27 : « braves camarades, comme vous nous 
vou lons le gouvemement né de la République, et 
nous sommes fermement disposé à le maintenir. 
Comme vous nous accepton pour devi e 
Liberté, Egalité, Fratemité, mai comme vou 
auss i nous n'oublions pas par ce princ ipe insépa­
rable de notre in titution : ORDRE PUBLIC, oui 
nous voulon l'ordre parce que seul il peut per­
mettre à no représentants de créer des institu­
tions nécessaire à nos besoins, utiles pour tous 
et dignes de la France, qu 'avec lui seul ils peu­
vent fonder un gouvemement fort et durable ». 

Adhémar Léon Bulot-Briard, marchand de 
papier peint (au nº 47), est établi dans une belle 
boutique : le balcon est en ferronnerie et les 
dames qui 'y pre sent sont tres élégante . 
A la fenêtre, au-des us du parche un couple semble 
ortir du lit: l'homme a gardé son bonnet de nuit, 

ils sont accoudés à la fenêtre et ont l 'air tres joyeux. 
Un balancier aju teur, Garat est in tallé au nº 53 ; 
dan a vitrine de balance et des poid . Il est 
fourni eur de admini trations de la douane, des 
octrois et des arsenaux de plusieur départe­
ments28. Le balance ont garantie une année. 
Le parapluies aligné ont fabriqués par « Pagis 
Jeune » dont la boutique e t au nº 49. 
La boulangerie De hayes tente la clientele par des 
brioches et des petits pains. Ce commerçant pos­
sede plusieurs boutique tenue par e enfants. 

26. La gé11éra/e signi fie qu ' il y a état d ' urgence. Le rappel 
est une convocation nonnale des garde par roulement de 
tambour. 
27. Arch. Calv., Legs Chevre l. garde nationale de Caen, 
1848. 
28. Arch. Calv. , A1111 11aire de /846 . Caen. 
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Ecole normale de Caen 

Le Calvados e t un département privi légié pui que, 
des la Restauration, il compte une école pour l 000 
habitants. Les lois Guizot, en 1833, établi ent de 
Ecole nonnales dans les département pour a su­
rer la fo1mation des maí'tres, jusqu ' alors fo1més sur 
le tas. Le premier projet pour Caen date de 183 1, il 
reçoit l'accord du ministere. Des cours de perfec­
tionnement ont d 'abord donné à l'Ecole mutuei­
le; pui l'Ecole nonnale e tructure confonné­
ment à la loi de 1833, et 'in talle dan l'ancien 
pala i de Guill aume le Conquérant, pres de 
l 'Abbaye aux Homme . Guizot, député de Lisieux, 
y veille attenti vement. La réputation de l 'Ecole est 
tre vite établ ie: c'est une des meilleure de 
France. En 1843, l 'Ecole nonnale fonne 80 éleve . 
En février 1848 M . Couétil 31 , républica in fe r­
vent, est nommé directeur de l 'Ecole nomia le 
de Caen. Les événements perturbent les cours 
et, le 5 mars 1848, un rapport igné du Recteur 
Bertrand remarque : « les cours sont fa it avec 
régu larité les 4 prem iers jours de la emaine 
(sauf le lundi à cause de la revue de la garde 
nationale et de la proclamati on du nou veau 
gouvemement). D 'apres ce qui a été convenu 
avec le Recteur et les Doyens, les cours ont été 
u pendu vendredi et samedi pour n 'être repri s 

que le jeudi de la emaine sui vante ». 

Le Recteur convie le máitres et les éleve à parti­
ciper au défi lé du 21 avril. Ils sont d 'ailleur à 
l 'honneur, ju te derriere la Garde nationale. Trente 
éleves en uniforme défilent derriere leur drapeau. 
Le 20 novembre 1848, lor de la promulgation de 
la nouvelle Con titution, l 'Ecole nom1ale toute 
entiere assiste à l'événement, place Saint-Pierre. 

31. ll devient in pecteur primaire ous le Second Empire 
(1863). 

L'attitude des ma1tres et des étudiants fi nit par 
dé pl a ire. La fiev re révolutionna ire qui les 
anime est sanctionnée en 1849 : il sont prié de 
rentrer dans le rang, les pro:fe seurs reço ivent 
des lettres pour les encourager à e soumettre 
au nouveau régime. 
La Révo lution de 1848 va pe e r ur le école 
normales : républicaines, e lles ont accu ée 
d 'avoir été de foyers révolut ionnaire et d 'en­
doctrinement. A partir de ju in 1848, quand la 
réacti on ' insta lle, e lles sont mises à l'écart, 
épurées. Par chance l'école de Caen n 'e t pas 
fennée, mais on en rend l'acces plus sé lectif: 
l 'âge de recrutement est porté de 16 ans à 18 
ans, le concours d 'entrée est plus di ffic il e, le 
recrutement tente d 'écarte r lesj,ls du peuple, en 
limitant les bourses d 'étude . 
Le professe ur de l ' uni ver ité ont fonné par 
l'Ecole nom1ale upérieure . Le lycéens doivent 
obtenir apre leur concour le grade de licencié 
en deux an et l 'agrégation au bout de trois ans. 
Le concour a lieu en aout ; le ministre de l'édu­
cation, Camot, envoie le sujets de l'examen pour 
les candidats : ils sont deux à subir les épreuves, 
Jules-Arsene Yasnier et Alfred-Antoine Galland, 
éleves du lycée de Caen. Le sujet de philosophie 
demande de « Classer et caractériser les passions, 
d' en rechercher le príncipe, d' en indiquer la fin ». 

En mathématique l' intitulé du :sujet est le suivant : 
« Théorie des foyers et des directions des courbes 
du second degré. Deux ieme question : une droite 
homogene, de longueur donnée, a ses deu.,v: extré­
mités assujetties à rester sur deux droites fixes, 
dont I' une est verticale; el/e est soumise à la seu/e 
action de la pesantei11; et I' on demande dons quel­
le position el/e se trouvera en équilihre ». La com­
position de physique comprenait deux exercices : 
« Premierement : par quelles méthodes peut-on 
déterminer les températures supérieures à celle de 
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I' ébullition d11 mercure ? Deuxiemement : un bal­
lon à col effilé pese 664,550 grammes lorsq11 ' il est 
plein d' eau, et 107,532 grammes lorsq11 ' il est 
plein d' air sec. Apres y avoir introduit une petite 
quantité d' iode, on I' a chauffé jusqu' à I' entiere 
vaporisation de cette suhstance et on I' a fermé à 
/85 degrés. Le ballon étant refi'Oidi, on a troul'é 
qu' il pesai! 110,025 grammes et qu' il contenait 
encore 66 centimetres cubes d' ai,: Toutes les don­
nées de cette expérience ont été déterminées à la 
température de 22 • et sous une pression atmo­
sphérique équivalente à 760 millimerres de merc11-
re à zéro. On demande de calc11/er, d' apres ces 
données, la densité de la 1•apeur d' iode (nota : le 
centimetre cube d' eau à 22 • pese 0,9978 
grammes, le coefficient de dilaration cubique de 
verre est égal à 0,00003) ». A ces trois épreuves il 
faut ajouter, pour la section de lettres, le discours 
latin, la version !atine, le di scours frança is, le 
theme grec, les vers latins. La section des sciences 
devait réussir une ver ion !atine. 

11 étai t difficile de repré enter la marchandise de 
Jules-Constant Saint-Légere, marchand de blanc 
(n" 71 rue otre Dame). Des drap ont uggé­
rés derriere les vitres, et il est écrit sur la porte 
que le prix ont fi xe . Trois commi 'affai rent 
dan la boutique pour ati fa ire la clientele. 
Un monsieur moustachu, assis sur une chaise, 
regarde d' une façon décontractée pa ser les 
éleves de l 'école normal e. 
Chez Hinot, croquetier, on achete des reufs et de 
la petite épicerie. Une ca quette ur le crâne, la 
pipe au bec, un client de l' hôtel du Grand Turc 
situé dans la cour regarde par la fenêtre. 
La maison d ' Hippolyte Le Baill y (n" 77) vend 
des vêtements et de chaus ettes. 
La croqueterie a une vitrine bien garnie et on 
peut y voir une boite de cirage. 





Compagnie d'artilleurs de la Garde 
nationale. 

Précédés de deux trompettes et d ' un officier, 
quarante-huit soldats de la compagnie d'arti llerie 
de la garde nationale passent au croi ement de la 
rue Notre-Dame et de la Yenelle-aux-Chevaux. 
Les cantons voisins des côtes et le places de 
guerre peuvent avoir des compagn ies d 'artillerie. 
La loi prévoit que , dan le port de commerce 
et le cantons maritimes , il pourra être formé 
de compagnies péciales de marin et d'ou­
vriers, ayant pour serv ice ordi naire la protec­
tion des navires et du matériel maritime situé 
sur le côtes et dans les ports . 
Les compagnies d'artillerie sont constituées 
d 'homme venant des canten maritimes. Ces 
compagnie sont de tinées à la con truction et 
au service des batteries des côtes ; elles sont 
particulierement formées à la manreuvre des 
pieces d 'arti lleries des côtes. Chaque compa­
gnie doit comprendre au moins c inquante 
hommes et ne pa excéder cent. 
C'est une commission, sou la présidence du ou 
de maires des cantons littoraux, qui chois it les 
gardes qui servent dans cette unité . Pour être 
admis il faut être Français, ou natural isé , avoir 
de 18 an à 35 ans être impo é (contribution 
personnelle) avo ir un domicile réel , et avo ir 
des compétences en matiere de con truction de 
batterie et de manreuvres de l' artillerie des 
côtes. Le Calvado peut organiser trois compa­
gnies d 'arti lleurs. 
L' uniforme e t bleu marine , le pantalon a une 
double bande rouge , le schako est en carton 
recouvert d'étoffe avec un chevron de lai ne 
écarlate de chaque côté et au milieu, ur le 
devant , deux canons en sauto ir, et un plumet 
flottant en crin rouge. Le ceinturon , la giberne 
et le porte-giberne sont en cuir noir. 

La Venelle aux Chevaux 

Elle s'appelle d'abord rue de la Boucherie, puis­
qu 'elle longe cet édi:fice, puis au xvrre siecle rue de 
la Porte de la Boucherie. Le nom de Yenelle aux 
Chevaux vient de l'abreuvoir in tallé dans la 
Grande Rue (rue Saint-Pierre). A la Révolution , eUe 
prend le nom de rue de la Municipalité. Comme 
toute les rues , sous le Premier Empire, elle retrou­
ve son nom ancien qu'elle garde jusqu'en 1859 : à 
la suite de la visite de l' impératrice, eUe est rebapti­
ée, rue de l' lmpératrice Eugenie. Ce nom n'a pas 

le temp de passer dans les habitudes de Caennai , 
puisque le 19 eptembre 187 l., le nom de rue de 
Stra bourg lui est donné. C'est une façon de rappe­
ler l'AJsace perdue. Le nom est resté . 
Cette portion de la rue Notre-Dame a été atteinte par 
le bombardements de 1944,, actuellement des 
immeubles ancien côtoient des irnmeubles récent . 

35. L'orthographe est inexacte sur la boutique. L' an nuai re 
de 1846 , le recensement de 1856 et lles factures confirment 
l'orthographe de Polin , 
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Le marchand de passementerie Alexandre 
Polin35 a fait afficher ur a porte (nº 81) que ses 
prix étaient fixes. Six employé travaillent dan 
la boutique. Des sacs, des chapeaux miUtaires 
sont disposés dans la vitrine avec de rubans. 
Polin fournit le cocardes et le ruban au Club 
des travailleur réunis en avril. Au banquet de la 
garcre nationale, en octobre, il fournit le ti u 
pour les nappes ainsi que différents ornements. 
A l'angle, la boutique de Marie dit Francy, coif­
feur, a on entrée dans la Venelle aux Chevaux. Au 
premier étage est installé un salon pour la « coupe 
des cheveux ». Des marottes, dans la vitrines, ten­
tent la clientele féminine par des coiffures en ban­
deau, des chignons et de postiche , alor tre uti­
lisés pour réali er les coiffures compliquées, indi -
pensables dan le grande occasions. Les nor­
mandes qui portaient la coiffe dans les grands 
jours, utilisaient des chignons postiches. 
Au-dessus de chez Polin , un homme tout seu! à 
une fenêtre ; à une autre, un homme barbu écou­
te une jeune femme vêtue de jaune. 
Le balcon est tres fréquenté par des personnages en 
visite. Une femme est en tablier prês d'un enfant 
juché ur un tabouret, pour mieux voir le pectacle. 
La perspective dan la Venelle aux Chevaux est 
dessinée par des mai on à plu ieurs étages. Les 
boutiques continuen! dans cette rue .. 

En-tête de lettre de 
la maison Polin , juin 1848. 
Co/l. Arch. Ca/v. 





Les chanteurs neustriens 
La Neu trie e t le nom ancien de la ormandie. 
L'a ociation de chanteur a été fondée en 
1846, c'e t un chreur d ' homme . 11 dé fil ent au 
nombre de 24 devant l'arbre de la Liberté. 
Tou le an , à la Sainte-Cécile, patronne de 
musiciens, les chanteurs donnent un concert e t 
pa11icipent à la mes e en l'égli e Notre-Dame. 
A I ' issue de cette journée la chora le e réunit 
dans un grand banquet. 
Le études et répétiti on ont lieu troi fo i par 
emaine et le membre ont tenu d'y a i ter. 

La Vieille Boucherie 

La ville de Caen e t née de la réunion lente de 
plu ieur hameaux di per é . II y ava it le Bourg 
l'Abbe e (Saint-Gill e ), le Bourg l'Abbé 
(Saint-Etienne), le bourg du duc (au pied du 
château), l'1le Sa int-Jean (entre le château et 

l 'Orne) pour ne c iter que ceux itué au centre. 
Chacun de élément compr,enait le organe 
indi pen ables à sa vie: égli es, marchés ou 
abattoir . La Révolution, en fa isant di spara1tr~ 
le cadre parois iaux, unifi a la ville. E lle e 
définit par a mairie, les paroisse dev iennent 
des quartiers. L'organi sation de la c ité est 
con idérée dan on ensemble . 
11 ex istait plusieur boucheries dans la ville; le 
3 l jui llet 178937 , cel les du Bourg I ' Abbé38 sont 
détruites (le Petite Boucheri es), mai celle du 
Bourg- le-Roi continue : c'est la Yie ille 
Boucherie, représentée ur le document. Elle 
e t me ntionnée sur le pia n cadastra i de 
l'Empire, ous forme de plusieur bâtiment 
parallele . E lle e t bordée par la rue de I ' Enfer. 
C'est un abattoir en pleine v ille: on massacre 
dan la rue, et on débite le animaux dans le 
bâtiment . Cet édifice fut fermé en 1855 , à cau e 
de son insa lubrité. 

37. Elle se trouvai1 place des Petites Boucherie . 
38. Le nom esl donné à la place des Petites Boucheries. 
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A l'ang le, la Vene lle Goslay. La Venelle Go lay 
permet de rejoindre le rue de la Vie ille 
Boucherie et de l' Enfer. 

Le parfumeur Jean-Loui Marie a fait graver sur 
sa porte (nº 87) son nom et son état au milieu de 
rinceaux ; les flacon , les boTte et les colifichets 
atte tent de son activité. Le commerce de gants 
accompagnait en général la vente de parfum . 
Les gants des dame devaient être imprégnés 
d'odeurs , signe d'élégance et de raffinement. 
Le café sont tres attractifs pour les messieurs, 
et celui tenu par Achille Martin ne déroge pa à 
cette rêgle : balcon bien garni par de me ieur 
tête nue ou chapeauté (nº 89). 





Les personnalités 
Derriere l ' arbre, que tirent 25 ouvriers, les per-
onnalités de la vi lle de Caen se pressent. Déjà 

e lle ava ient partic ipé au défi lé de la fê te natio­
na le du 2 av ril, traver ant la ville, assis tant au 
Te Deum à Saint-Etienne, pui écoutant le di -
cour de clôture. 
Le quatre premjer rang ( 17 personnes) sont 
occupés par le préfet, le maire, le élu , le autori­
té militaire . Elles sont suivie par troi détache­
ment de la garde nationale. Un groupe de 54 per­
sonne , en co tume civil , uit les détachements. 

.. • 

( 

La blonde de Caen 

Le fabriques de dentelles occupent dans le 
département de 50 000 à 60 000 ouvrieres. La 
dente lle utilisrut d 'abord du fi l , mais la mode a 
fru t prévaloir l ' u age de blondes ou dentelles de 
soie. Les centre de production et de commercia­
li ation ont le région de Bayeux et de Caen 
Cette indu trie a fai t naitre plusieurs métiers. II 
faut créer le modeles et le reporter sur des cartes, 
c est le rôle de piqueur ou piqueu e de cartes. 
Celles-ci ont en uite di po ées ur le métier des 
brodeuse qui en uivent le modele. Les femmes 
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Echantillon 
de blonde de Caen 
en oie et en fil . 
Col/. Arch. Cal l'. 

réalisent les travaux oit au fuseau (Bayeux) oit 
à l'aiguille en brodant sur du tulle (Caen). · 
Le ouvrage ont ensuite collectés par des 
marchand qui vendent le produit ur Pari , et 
les grandes agg lomérations. Il s di sposent 
d 'échantillons de dentelles qu ' il s présentent à 
leur clients. Certains de ce catalogues sont 
encore con ervé ainsi que de registres de 
modeles en cartes piquée . 
L' industrie de la dentelle s'effondre apre la 
chute du Second Empire : concurrence des den­
te lle mécanique et di parition de la clientele. 

MarceUin Lafontaine vend des nouveautés, tan­
dis que la veu ve d' Ar ene Allard (nº 99) e t 

marchande de dentelle , ce qui e t une profe -
sion répandue à Caen. 
La librairie de Aimé Avonde (nº 101) propo e 
des livres nouveaux et anciens ainsi que des gra­
vure . Ce libraire, qui était in tallé rue Saint­
Jean, a édité une tres belle carte, « Caen à vol 
d'oi eau », vers 1840. 
Les fenêtre ont occupée par de nombreu e 
figures féminine : ! 'une d 'e lle montre du doigt 
l 'une des personnalité qui passe sous sa fenêtre. 
Au-dessus de chez Lafontaine, une dame âgée 
porte une coiffe de Caen, la ca/ipeue : un bonnet 
au fond relevé, dont le tour de tête e t bordé 
d 'une dentelle. 
Une spectatrice vêtue de rose porte la main à on 
creur, émotionnée par le défilé. 
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Palais de ju tice de Caen. Gravure. 
Hôtel de ville de Caen, carte po tale. 
Col/. Arch. Calv. 
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L'archivi te est Edouard Lemarchand qui est 
chargé de la surveillance des Archives départe­
mentales depuis 1821. L'archjtecte de la ville 
est M. Guy ; le musée de peinture de Caen e t 
dirigé par M. Guillard ; le conservateur de la 
bibliotheque est Alphon e Leflageais qui est 
aidé par Mancel, libraire. Le directeur de l'hô­
tel des Postes est M. Voi in. Les consuls et vice­
consuls sont au nombre de quatre : M. Peter­
Barrow (Angleterre), Deboi lambert 
(Danemark), Holzmann (Pays-Bas), Lemoine 

(Suede et Norvege). 
Le contrôleur de impôt directs, le payeur du 
département, Baron Fouache, et De Rigny, 
receveur général des finances de l 'arrondisse­
ment de Caen sont dan le per onnalités pré­
sentes. On peut aussi y ajouter des membres de 
la Société d'horticulture, de la Société d'agri­
culture, le conservateur du Jardin des plantes, et 
des membres éminents de la Société des 
Antiquaires, ou de la Société normande prési­

dée par Arcisse de Caumont. 
Le coin de ciel bleu indique la Venelle A1tus. 

L'enseigne La Sauvegarde reste my térieuse. n
peut 'agir d'un as ureur, pui qu'à ce numéro e 
trouvait en 1856 Alexandre Arthur, agent d'as-
urance . 

Les dames se pre ent chez le coiffeur 
Hyppolyte Lemonier. La boutique présente sur 
des marottes des tresses et des chignon pos­
tiche . Un joli rideau, plissé à l'italienne, garnit 
la devanture. 
Mon ieur GuiJlot est marchand épicier. 
A la fenêtre du coiffeur, une jeune dame agite un 
drapeau, tandis qu'aux fenêtres voisine les 
commérages semblent aller bon train. 





Association républicaine 

L' A ociation républicaine a été fo ndée en 
mar 1848. Son but « e t de propager, par la 
parole ou par l'écrit , le idées Républicaines, 
d 'empêcher tout retour ver l'établis ement 
d'une monarchie quelconque en France, et par 
uite d'imprimer un caractere républicain aux 

élections » . 

Les article du reglement général précisent que 
la propagande par la parole se fera individuelle­
ment ou en assemblée, mai que la propagande 
écrite est co llective. Quiconque peut être 
membre de I ' Associat ion à condition d 'être pré-
enté par deux autres membres. II en coute 50 

centimes par moi s payables d 'avance. Le 
bureau est composé d ' un président, de deux 
vice-pré idents, six secrétaires, un trésorier et 
un archiviste , élus par l'Assemblée. Le bureau 
doit être renouvelé tous les trois mois. 
Les membres appartiennent tou à la bourgeoi-
ie , en dehors des cinq membres délégués des 

travai lleurs. Le bureau compte dans ses 
membres Barthélémy Pont , propriétaire du jour­
nal Le Haro, divers magistrat et hommes de 
lois: Des Essars (con eiller à la cour d 'appel), 
Moisant (notaire), Pari (avocat, officier de la 
garde nationale , préfet intérimaire) , Demiau de 
Crouzi llac (conseiller à la cour d 'appel) , 
Bourdon (avoué), Laurent-Dese sards et 
Lebourg (avocats). Le docteur Roulland , le 
pharmac ien Duperron , le lithographe Mercier, et 
le bibliothécaire Mancel completent le bureau 
en compagnie d 'officier de la garde nationale 
et d'un marchand de drap , Jumel. Des délégué 
de quatorze corps de métier ont des représen­
tants aupres de l'a ociation. En 1849, l'édition 
des tatut de l 'ancienne association républ icai­
ne fait état de 1359 personnes inscrites. 

D'autres clubs républicains ont fleuri dans le 
département, souvent avec eles difficulté . En 
mars 1848, des habitants d ' Argences veulent 
fonder une association pour « lutter contre les 
opinions monarchiques ou de régence », et pour 
éclairer les travailleurs sur les meilleurs choix à 
fai re des représentants à l 'assemblée nationale. 
Cette initiative conna,t un énorme succes, et la 
réunion du 2 avril effraie le maire. 11 tente alors 
d 'organiser une contre-association , fait une col­
lecte, promet de l'ouvrage aux dentellieres, 
mais refuse d 'en donner à un ouvrier qui avait 
ass isté à la réunion républicaine. 11 ferme l'ate­
lier ouvert dans les carrieres mettant ainsi des 
ouvriers au chômage. Le club républicain réus­
sit par la présence de son président à calmer les 

A~~OtIATION RIP. BLlt!II 
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Brochure éditée par I 'Association républicaine , 
1849. 
Coll. Arch. Calv. 
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esprit et les élection e déroulent dans le 
calme. Ces association sont interdites avec 
l'établis ement de l'Empire. 

La premiere boutique est celle de Belin (et non 
Blin) marchand de vin au nº 117 de la rue Notre­
Darne. Sa devanture e t abondamment garnie de 
bouteilles , de bonbonne et de cruchon . 
La boutique « Au bon Pasteur », située au 
nº 119 , e t une « maison d 'associa1ion de 
lailleurs de Paris pour les habillemenls rout 
faits el sur mesure pour le civil el le militaire46 » 

Une clientele importante s'est massée sur le bal­
con , comme chez le libraire-commi ionnaire 
Marie-Viel , des gens en visite qui portent cha­
peaux , tiennent des ombrelles et sont accompa­
gnés d'enfants. Sur la porte du libraire iJ est 
écrit, « abonnement de lecture » ; les dernier 
titres à la mode sont en vitrine dont Le Juif 
erranr d'Eugene Sue. Une affiche porte la date 
de 1848 ; des journaux garnis ent l'étagere du 
bas. Sur la gauche, des encrier et des plumes 
sont di posés sur des étagere . On trouve des 
fournitures de bureau , du papier, et un almanach 
de 1848. 

46. Arch . Calv., Annuaire de 1846 





Les Polonais 

L' histoire de la Pologne explique la présence de 
communauté importantes de Polonais émigré 
en France. En 1815 , le traité de Vienne entérine 
le partage de la Pologne entre la Russie, la 
Pru se et l ' Autriche. Le pays est divisé en cinq 
parties. La révo lution de 1830 provoque des 
soulevements en Pologne et de mouvement 
de sympathie en fave ur de la France. Le 29 
novembre une révolte est menée par les éleves 
officier et les étudiant qui refu ent d ' interve­
nir contre la France et la Belgique. La Pologne 
e ou leve, c 'est la « guerre dite d 'indépendan­

ce » . La diete de Varsov ie se déclare gouverne­
ment national, mais les divi ions entre le 
révolté fac ilitent la repri e en main par le 
Ru es. L'empereur Nicola ler prend le ti tre 
de ro i de Pologne, et le 8 septembre 183 1 les 
insurgé polonai ont battu . La répre sion e t 
vigoureu e: l'armée polonaise e t di oute, 
5 000 famille sont déportées en Rus ie ainsi 
que les enfant orphelin . L' admini tration 
ru e rem place l ' adm ini tration nationale, 
l' univer ité de Wilna e t dissoute, la langue 
rus e dev ient officielle. Tout ce qui symboli e 
la nationali té polonai e, cocarde, hymne, ordre 
nationaux, e t upprimé. La répression continue 
par la mi e en place de la suprématie de l'égli­
se gréco-russe, par la privation des droits de la 
petite nob le e, par l' interdiction de l 'enseigne­
ment du polonai dan le écoles et, en 1844, la 
Pologne devient russe. 
Une telle situation provoque I émigration de 
pres de I O 000 Polonai dont le deux tier e 
réfugient en France. Ils sont accueillis par le 
gouvernement de Loui s-Philippe, qui leur 
donne des passeport gratuit pour circuler et 
leur fait une pension mensuelle. Il s 'ag it surtout 

d ' hommes jeunes appartenan t à l'année et à la 
noblesse. 
Ils sont obligés de signaler leur présence afin de 
toucher les subsides qui sont octroyés par la 
préfecture du département. Des doss iers indivi­
duel ont établi ur chacun d 'eux afi n de 
uiv re leur ituation. 

En 1834, il perçoivent 56 centime par jour, à 
condition d 'être confirmés par un offi cier polo­
nais comme émigrés , et cl 'avoir combattu 
contre les Ru ses. Il y a, à partir de 1834, un 
dépôt de Polonai à Caen, qui demandent l'au­
tori ation de fonner une légion, mais leur 
nombre est insuffisant. 
Cependant de 1834 à 1848 !,es indemnités qui 
leur ont ver ée diminuent et le gouvernement 
e t de plu en plu attenti f à ne ver er d 'argent 
qu 'à ceux qui ont méritant . Le demande 
extraordinaire ont refu sée , a in i que les 
déplacements pour fa ire des études hor du 
département. Par contre nombre d 'émigrés 
trouvent de emplois et beaucoup se marient 
avec des Françai e . 
Les événements de 1848 en France provoquent 
le 25 aoGt des révoltes à Cracov ie. Certains 
émigrés partent alors pour I' Allemagne dans 
l'e poir d 'aider les révolte en Pologne. Mais, 
refoulé , il rev iennent, en compagnie de nou­
veaux réfu gié politique . La République 
recon idere alor leurs re ource et demandent 
aux préfets de le aider. Ce di po itions sont 
cependant de courte durée et, de juin 1848, à 
nouveau l ' argent pour les réfugié polonais est 
rédui t. 
On ne recen e plu que ceux qui ont be oin 
d 'aide et sont subventionnés, oit à Falai se 7 
émigrés, 10 à Bayeux, 24 à Caen, 3 à Li ieux, 9 
à Vire, et 3 à Pont-1 'Evêque. Sur la fri se, 27 
Polonais défil ent. 
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Le malheur de la Pologne ont u cité chez le 
Français et particulierement chez le républi ­
cains de grands élans de solidarité. La per on­
nalité de Frédéric Chopin, l'engouement pour 
sa musique, ne sont pas sans rapport avec le 
sentiment partagé de la douleur de la Pologne 
oumi e au joug de l'empire russe. 

La rue otre-Dame fa it place à la rue Saint­
Etienne, tre courte. Cependant la numérotation 
de la rue Saint Pierre à la place Malherbe e t 
continue. 

L'horlogerie de Casimir Denize est située au 
n· 121 rue Notre-Dame. On aperçoit de 
montres et une grosse horloge dans la vitrine qui 
indique 6h 55. 
La papeterie de apoléon-Jo eph Enguerhard et 
de sa sreur est spéciali ée dan la fabrication et 
la vente du papier et du carton. La vitrine offre 
aux passants un a sortiment d'enveloppe , de 
feuille , de botte de crayon et bocaux conte­
nant des plume ou des éponge . La boutique est 
au n· 127 de la rue Saint-Etienne. 
En 1846, Joseph Letellier tient boutique de bot­
tier-cordonnier au n· 127. En 1848, le proprié­
taire a changé c'est Leroy qui continue le même 
commerce. II e t au balcon, vêtu de on tablier 
de cuir et coiffé d'une arnu ante ca quette. 





L'université 

En 1432, le roi d ' Angleterre Henri Vl décide de 
fonder une université à Caen , ce qui en fait une 
de plu anciennes de France. II a besoin de for­
mer de admini trateurs ver és dans le droit 
continental. Le tatut de l ' univer ité ont 
octroyé en 1439, c'e t à ce moment que l' uni­
ver ité entre en exercice. Le faculté di pen­
sent !'en eignement du droit canon et du droit 
c ivi l ( 1432), de la théologie et le arts (1437) et 
de la médecine ( 1438). A la uite de la recon­
quête de la Normandie, le roi de France tolere 
l'université en 1450, pour la refonder en 1452, 
par un acte officiel. 
Les premiers cours ont lieu dan de bâtiments 
s itués rue des Cordeliers. Pour ne pa troubler 
le travail des étudiants, urtout quand e dérou­
le le marché du vendredi ur la place Saint­
Sauveur, la rue est barrée par une cha1ne. Elle 
en prendra le nom48 : rue de la Cha1ne. 
Le « écoles » de l'univer ité ont reconstruite à 
partir de 1694. L'évêque de Bayeux Mgr de 
Ne mond , ou le « regne de Loujs le Grand » 

po e la premiere pierre de l'édifice dont les plans 
ont de Brodon architecte caennais. Les travaux 

durent ju qu 'en 1701. Le troubles révolution­
naires provoquent quelque de truction dont 
celle du tableau donné par Loui XVI au recteur. 
Les bâti ments servent à d 'autres fonctions, dont 
celle de tribunal en 1804. En 1810, l'université 
impériale est rétablie par les décrets officiel . 
Mrus les locaux sont devenus trop petit car ils 
sont en partie occupés. II faut donc faire de 
cours rulleurs, dans les salles du lycée (mairie 

48 . Aujourd ' hui rue Pasteur. nom donné à la suite de la vi i­
te du avant à son neveu le doyen Zevort, en 1896. 

actuelle) par exemple. Le autorités municipales 
et univer itrure réclament des agrandissements 
et urtout l 'évacuation de locaux par les admj­
ni strations qui s'y sont installées. 
Des travaux sont effectués de 1830 à 1888. En 
1839. le recteur Daniel obtient des crédits pour 
con truire de bâtiment nouveaux pour les 
cience (chimie et phy ique), la littérature et 

pour le logement du recteur. Le travaux sont 
achevé en 1842. De nouvea.ux travaux com­
mencent en 1875 et ce n 'e t qu 'en 1888 que 
l'en emble de bâtiment e t achevé sur de 
pian de l'architecte Georges Auvray. 
Le 7 juillet 1944 un incendie ravage et détruit 
les bâtiments et la bibliotheque ain i que toutes 
les collections qui 'y trouvaient. 
En 1848, le recteur de l' Académie (qui com­
prend les cinq départements norrnands49) est M. 
Laroque. Les étudiants de deux facultés seule­
ment défilent dont ceux de la faculté de droit au 
nombre de quarante. II sont vêtu avec é légan­
ce, portant chapeau, ve te ou redingote , gilet et 
cravate. 
La faculté de droit comprend une chaire de 
droit romain, trois chaires de Code Napoléon , 
une chaire de Code de procédure , une chaire de 
Code de commerce et une chaire de Droit admi­
nistratif. Le profe eur titulaire pour !'en ei­
gnement du droit ont Deli le (doyen), 
Demolombe, De Boislambert , Feuguerolle , 
Trolley et Bayeux . Parmi les professeurs 
adjoints on cite Trebutien. 

49. De 1809 à 1848 l'Académie comprend le Calvado , 
l'Orne et la Manche. De 1850 à 1854 e lle comprenden plus 
l'Eure et la Seine -lnférieure. L' Abbé Danie l est recteur de 
1839 à 1848. En mars 1848 Laroque e t nommé puis rem­
placé en octobre 1848 par Camaret. L'abbé Daniel retrouve 
on poste de 1849 à 1950. 
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Les étudiants passent la licence , et certains 
concourent pour la médaille d 'or. En aoGt 1848, 
les étudiant doivent, pour l 'examen de troisie­
me année, traiter le sujet uivant : « peur-on 
cautionner la vente defonds dotal ? Unefemme 
peut-elle avec /'a utorisation de son mari, 
s'obliger sur ses paraphernaux à la garantie de 
la vente de son bien dotal ». En droit romain il 
faut réfléchir sur : « De heribus instituen.dis ». 
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Dan la vitrine de la boulangerie de Pierre­
Françoi -Antoine Lenault (n º 133), des pains 
ronds sont empilés. 11 y a 113 boulangers dans la 
ville en 1848. lls e répartissent en trois classes 
selon leur fabrications. Sur le parcours du défi­
lé on compte 11 boulangeries , dont trois appar­
tiennent à la famille De haye . 
Malon-Guéroult est vitrier, et Mathieu Lebrun 
(nº 135) est charcutier, le chapelets de saucis e 
et les quartier de porc le montrent. 
Les fenêtres restent des lieux de bavardage, 
même i l'on regarde ce qui e pa e dans la rue. 





Le port de Caen 

Le comm i ionnaires défi lent au nombre de 
vi ngt-q uatre. Leur rôle e t de tran porte r les 
produits arri vé dan le port à destination de 
différents entrepôts ou magas ins de la ville. II 
peuvent auss i livrer à 1 'extérieur de la vi ll e. 
Le activ ité portuaire de Caen sont anciennes 
et des la fondation de la ville le cour de l 'Orne 
et celui de l'Odon ont été utili é pour le com­
merce, pour le tran port des hommes et du 
bétail. Le port e ituait à l 'o rigine dan le centre 
au pied de la tour Le Roy sur le cours de l 'Odon. 
Le religieux de Saint-Etienne profitaient du 
canal Robert pour fa ire remonter, le long de la 
Prairie, les embarcation jusqu 'à l 'abbaye. 
L'augmentation du tonnage des bateaux fait di pa­
ra1tre cette navigation qui doit s 'arrêter en aval du 
pont de Vaucelles, ur l'Orne ; le cours de l'Odon 
(Bassin Saint-Pierre) continue a être utilisé. 
La riviere n ' est que difficilement navigable à 
cause des nombreux méandres qu 'elle dess ine 
dans le P rairie de l 'Abbesse, c ' est à dire dans 
les prés s itués entre les hauteurs de Colombelles 
et de Saint-Gilles, le long de la riviere. Il faut 
rectifier le cours de la ri viere. Des travaux sont 
fa its en 1531, pour uivi par Colbert et Yauban. 
Les crédits manquen! et il faut attendre 1780 
pour qu ' un redressement entre Caen et Clopée 
oit enfin achevé. Les terrassements perrnettent 

de réal i er le cour Caffarelli. Cependant la 
situation portuaire freine le développement de 
act ivités : les vases ont envahi les berges, la 
riviere n 'e t que difficilement nav igable, car il 
faut tenir compte d ' un fort marnage, dG à la 
variation des marées, aux mortes-eaux qui 
empêchent l 'entrée ou la ortie de nav ires char­
gés. Le développement économique et commer­
cia l de la vi lle en souffre. 

La Révolution retarde le c reusement d ' un 
canal, proposé par I ingénieur Cachin , pour 

upprimer les difficultés de la navigation ur la 
rivie re. Mai s ce n 'est qu ' en 1857 quece projet 
est en fait achevé. 
Jusqu 'en 1848, les travaux porten! ur la conso­
lidation de berge , et J'aménagement du bass in 
Saint-Pierre pour rendre l 'accostage des 
bateaux plu facile . Un appontement est misen 
place pour l 'accueil des vapieurs qui transpor­
ten! pa ager et marchandises sur la ligne 
Caen-Le Havre. 
En dépit de ces difficultés, les activités com­
mercia le font de Caen le s ixieme port de 
France. Les stati stiques confirrnent que le tra­
fi c51 a été « assuré par 1490 navire , monté par 
sept mille huit cent trente homme , jaugeant 

7 737 tonneaux qui ont impo11é 19 935 ton­
neaux de marchandi es diverses » . II est entré 
30 na vire françai s de grand cabotage et 1100 
navire venant d ' autres ports français. 

Le marchand Jouault-Rolland vend des nou­
veautés au nº 145 de la rue Sai nt-Etienne. De 
tissu imprimés sont visible dan la vi trine. 
Une dame et une jeune fi lle ont à la fenêtre , la 
dame tient un mouchoir à la main . Un couple 
emble bavarder à côté, la jeune femme a une 

attitude tre modeste. 

51. A rch. Calv., série S 1361. 

~ 
E • ~ ,~ -T~ z:wr_ - ) 

~wfi.w~. 

J /7 
. / J/ 
/~/r 

1 1 / 1 _ 

En-tête de leme de Jouault Rolland , marchand de nouveautés. 
Col/. Arch. Calv. 
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L'auteur de la frise a représenté vingt-quatre 
marins du porten train de défi ler. 11 s'e t plu à 
montrer leurs origine géographiques diver es 
par leurs coiffure : chapeau plat de la marine 
italienne, chapeau à orei lles des Russes ou des 
marins du nord, casque colonial, casquette avec 
une haute coiffe , autant de détai ls qui illustrent 
l'activité et les échange du port de Caen. 

A la suite des marins, les ouvriers du port défi­
lent au nombre de quarante . 11s sont vêtus de 
blouses, portent la casquette ou le chapeau. 
Tous ont une cocarde sur la poitrine et des 
rubans aubras. Au premier rang deux homrnes, 
dont le porteur de drapeau , sont en costume de 
ville. 
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Le drapeau cache , en partie, une boutique dont 
la devanture pourrait être celle d' un épicier 
selan les conventions déjà utili ée par le dessi­
nateur. Léonard Rihonet tient en effet un épice­
rie au nº 145. 
Le marchand de cordes , Adrien Leblanc, propo­
se des bobines, des cordes tressées. Une vieille 
dame à la fenêtre pourrait être la veuve de 
Jacque Leblanc , pere de !'actuei cordier. 
La boulangerie bien foumie en brioches est celle 
d' Alexandre-lean Letellier. A l 'étage une maman 
veille sur ses deux enfants. 
Un public féminin regarde passer cette partie du 
cortege. 

Le port de Caen vers 1850. Gravure. 
Col/. Arch. Ca/v. 





Le 9e régiment d'infanterie légere 

Les mi litai re ca emé à Caen ont toujour été 
nombreux. La vi lle dispo e d ' un en emble de 
caseme sur la rive gauche de l'Orne (le 
caseme de Vaucelles), de logements dans le 
château et de bâtiments réservés à la remonte 
dan le quai1ie r de la Yisitat ion (Le Bon Sauveur 
aujourd ' hu i). Cependant, en 1848, il n ' y a pas 
de régiment part iculie r attaché à la v il le. 
Le régiment du 9° léger défil e précédé de 16 
apeur . 

En janvier 1848, la 5° compagnie du premier 
bataillon quitte Granville pour tenir garni son à 
Caen. E lle e t rejointe le 12 janv ier par la 2° 
compagnie du cinquieme bataillon qui vient 
d ' A lençon. A cette date l ' état-major, la 
Compagnie hor -rang, le ler e t le 3° bata illons 
ont à Caen. Par décision du mini stere les 

bata illon forment huit compagnie . 
Il e trouve donc à Caen 1203 so ldats du 9° 
régiment d ' infanter ie légere, 46 offic ie rs, 79 
ou -officier , 103 caporaux, 24 tambours et 

clairon et 95 l o ldats. 
Le 19 avri l le 3° bata illon qui tte la place de 
Caen pour e rendre à Rouen. Le événements 

de j uin ramenent à Caen six compagnies du 3e 
batai llon. Elles reçoivent le 25 l' o rdre de se 
rendre immédiatement à Paris, e l les prennent le 
26 juin le bateau pour Le Havre, pour prendre 
en uite le chemin de fer en direction de Pari . 
Ce régiment partic ipe à la repri e en main de la 
capi ta le. Le soldats e ront logé ou des 
tentes le long des grands boulevards. 
Ce régiment est donc stationné à Caen occa­
s ionnellement, mai il partic ipe à la cérémonie. 

Place Malherbe 

Le défil é passe place Malherbe , sur laque lle e 
tenait autrefois le marché de la chaux et des 
tuiles. Son ancien nom de place Be lle Cro ix, lui 
venait de la présence ancienne (XVIº siecle) 
d ' une c roi x insta llée sur le mur de la boutique 
du pharmacien. La place prend au cours des 
années révolutionna ires le nom de place 
Malherbe . Cependant, sous la Restauration , la 
croix est à nouveau instaJlée par l'apothica ire 
Friley. Le nom de ce commerçant est encore 
gravé à l' ang le du maga in , ainsi que la date de 
18 15 . En 183 1, la place est dé finiti vement 
consacrée à Malherbe. 
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Au nº 1 de la rue de La Préfecture e t de sinée 
une maison bourgeoise, avec une enseigne de 
nota ire ; le fenêtres, au premier étage, ont dra­
pées de rideaux et une jeune femme 'occupe de 
deux petit enfant . 
C'e t l'étude de ma'ítre Seigneurie, dont le clerc 
MaJécot (?) a de iné la fri e. Au rez-de-chaus­
sée un per onnage agite un drapeau : peut-on y 
voir un trait d 'humour de l'auteur se représen­
tant lui même? C 'est ur ce personnage qu ' il a 
été écrit au crayon Malécot 1848. 
Le de in de ceue mai on e t d 'une étonnante 
fidélité aujourd'hui encore. Le fenêtre , et le 
oupi raux indiqué sur le de in ex i tent tou­

jours. L'appareillage en pierre de Caen est repro­
duit avec exacti tude. 
Un marchand de pipes et de tabac du nom de 
Lemarchand e t in taJlé à un angle de la place, 
tandis qu 'à l' autre se trouve l'officine de M. 
Lepetit, pharmacien successeur de Jacque -
Edouard Querrier. Une cornue, un bocal de 
gommes et divers autre bocaux coloré de phar­
macie sont vi sibles dan la vitrine. 
Aujourd ' hui encore une pharmacie se trouve à 
ce même emplacement. 





---~----------~-------~-------------.~·------- --..... --'<'11.- -~--------

Le di cour furent tres nombreux, et celui du 
citoyen Pont, propriétaire du Haro, remar­
quable: il reprenait le texte de celui prononcé 
par Victor Hugo , dans les mêmes circon tance . · 
Mais le public caennais ne pouvait le avoir. 
Le citoyen Bazin , lieutenant au 9e régiment 
d ' infanterie légere rédige un discours qu ' il ne 
prononce pa mais qu'il donne aux journaux 
pour publication. 
« 11 y a deux mois aujourd ' hui , qu'une monar­
chie régnait encore en France. Le gouverne­
ment de cette monarchie en apparence i fort , 
était lézardé de toutes part . La base en était 
minée par l'égo'i' me, l 'avarice, la ru e et la cor­
ruption . Cet ignoble échafaudage devait céder. 
Aussi l' édifice tout entier manquant d'appui, 
s' est-il écroulé misérablement le 24 fév rier. 
Au faí'te de ce gouvernement , an creur et an 
pudeur, trôna it l'astucieux et aveugle viei llard 
que vous connais ez tous. Un usurpateur à la 
fois d ' une couronne et d ' une grande réputation , 
cet homme se posait en arbitre des destinée de 
l 'Europe. Que sont devenues et la couronne et 
la réputation ? 
La couronne fut escamotée aux barricade de 
Juillet , les barricades de février l'ont reconqui-
e. Le peuple la porte maintenant ! ! ! Mai 

pour qu 'e lle lui oit plus ravie à l'avenir le 
peuple l ' a partagée en plusieurs millions de 
morceaux et chacun de es enfants a pris le sien, 
pour mjeux le défendre. 
Quant à la réputation usurpée , on a fini par 
reconnaitre , au pied du mur, que l'ouvrier 
n'était qu ' une incapacité méconnue. 

Citoyen , la derniere épreuve de la royauté e t 
faite en France. La monarchie a vécu. Elle en 
était à son troi sieme chevron qu 'e lle a porté 
pendant dix-sept années. C 'est a ez, il e t trop 
lourd pour elle ... Dieu nous en a délivré ... 
Citoyen , prononçon ici !'orai on funebre de 
ce homme qui voulaient arrêter le génie de la 
France devant une borne lliberticide , qu ' il s 
soient arrêtés à leur tour devant l' Arbre de la 
Liberté , que le peuple françai· redevenu le pre­
mier peuple du monde fête sa victoire . Cette 
reuvre derniere e t fac ile citoyen , si vous la 
voulez , car elle peut être pacifique. En effet , 
vo arme ont vos bulletins, vos bailes sont des 
votes. Aux armes, donc ! Aux armes ! Courrez 
aux élections comme au combat, et que vo 
ennemi re tent ur le champ de bataille, écra-
é et confu ! 

Vive la République ! » 

Rue Ecuyere 

La rue Ecuyere fut d 'abord la rue de la 
Teinturerie . Elle prit le nom de rue Ecuyere à 
cau e de gens de qualité qui l ' habitaient , et 
firent construire des hôtels particuliers dont 
l' hôtel de Gérard Bureau. Pendant la 
Révolution elle devient la rue de l' Union. C 'est 
un axe important pui qu ' il permet de rejoindre 
la route de la Bretagne. Cette voie, qui monte 
légerement depuis la place Malherbe, se trouve 
à proximité du palai de ju tice ; avec la place 
Saint-Sauveur, c 'est le quartier des gens de 
robe. 
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La veuve Grenier (nº 4 place Malherbe) est mar­
chande de parapluie . C'e t un élément tradi­
tionnel du costume normand. A cau e du climat , 
paysans et citadin e promênent avec un large 
parapluie , ouvent de couleur rouge. De tel 
parapluies , tres vastes sont visibles dan la 
devanture de la boutique. 
M. Heuste-Duval , nº 3 rue Ecuyêre, est mar­
chand de nouveautés. L'enseigne e t rappelée ur 
le mur avec la précision que l'on y vend du drap. 
C 'e t une boutique impo ante dont le balcon est 
bien gami par un public en tenue de ville . 
Ce deux boutique existent encore aujourd'hui 
rue Ecuyêre ain i que le décrochement du mur, 
qui sert encore pour de la publicité murale. 
La boutique uivante appartient à Lelarge qui 
vend des fil et de ruban . 
Au premier étage trois per onnages regardent 
par la fenêtre garnie de troi pot de fleur . Une 
femme tient un bébé dans ses bras. 





Le dépôt de la remonte 
Le dépôt de la remonte de Caen date de 18 18, il 
e t le premier établi ement de ce genre c réé en 
France. II est insta llé dans le quartier de la 
Vi itation, ou un bâtiment de douze écurie a 
été con truit pouvant abrite r 354 chevaux. On 
espere que d ' autres bâtiments seront édifiés 
pour atte indre le chiffre de 750 chevaux. 
En 183 1, un rapport du ministere de la guerre56, 

adressé au roi Louis-Phjlippe, justifia it l'implan­
tation de dépôts : les guerres ont fru t une énor­
me con ommation de chevaux et certa ines races 
de chevaux risquen! de di paraitre (chevaux de 
se lle). Les haras ont, en période de paix, régéné­
ré et propagé le races. Mais il faut aussi que 
l' armée, grande con ommatrice exerce une 

action aluta ire pour l' amélioration et la repro­
duction de chevaux. Les dépôts de remonte doi­
vent jouer ce rôle, et les autorités départemen­
tales en ont senti l ' intérêt pour leurs agriculteur . 
Pour que l'armée puisse avoir la maitri se des 
prix d ' achat et ne pa être tributaire de fluctua­
tions imposées par les é leveur , le dépôt cen­
tralisent les achats pour tous les corps d ' armée57. 

Les achat de chevaux par la remonte de Caen 
sont importants. Le 7 janvier,, 187 chevaux ont 
réceptionnés. A nouveau, le 2 1 janvier, le dépôt 
reçoit pre de deux cent chevaux. Ils sont sur­
tout acquis aupre d 'éleveur de la région. Le 8 
mars, le cotonei dresse un é tat au préfet : le 
commandes pour le Calvados sont de 1724 che­
vaux. En fév rier, 904 chevaux avruent été ache­
tés. Le po ids des achat e t: donc con équent 

603, CAEN - D~pot de R e monte . Lea Paddock 

La remonte, vers 19 1 O. Carte po tale. 
Col/. Arch. Cafr. 
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pour les é leveurs qui réclament, en mar , aupre 
de Le Barillie r58 que des achats soient plus nom­
breux en chevaux de cavale rie légere et d ' artille­
rie. Le 20 mars, le ministere de la guerre autori­
se l' achat de l00 chevaux, ce qui « montre ra aux 
éleveurs la ollic itude de la Répubbque pour les 
intérêts de l 'agriculture et de /' é/eve des che­
vaux »59. On craint que l'armée nese toume vers 
I 'étranger pour certa ines races de chevaux et F. 
Arago s'adresse à Le Barillier pour lui donner 
l 'a urance que l' on cherchera ces anjmaux 
d ' abord chez le é leveurs locaux. Cependant le 
gouvemement de 1848 achete le chevaux à des 
prix trop ba . Le é leveur protestent et la socié­
té d 'agriculture demande que le gouvemement 
rév ise les prix d 'achat pour a ider le éleveur à 
garder plus longtemps les poula ins. 
Les offic ie r du dépôt de la remonte sont De 
Pointe de Gévigny, lieutenant-co lonel, comman­
dant le dépôt Yemeuil , capita ine de lancier , le 
capitrunes Salse, Chousserie, Le Maitre, De 
Fornier, Martin, Berger. Lacoste et Lardereau 
sont les deux vété rinaire attachés à la remonte. 

Le deux boutique ne portent ni nom ni fonction. 
L'une emble être de toute évidence une bouche­
rie : une tête de veau occupe une partie de la vitri­
ne tandis qu 'un quartierde viande pend à une esse. 
L'autre boutique (nº 11 ) est une pa ementerie. 
Elle e t tenue par la veuve d' Antoine-Prosper 
Alliot-Préjardin. On aperçoit dan la vitrine de 
franges - spécialité de la maison - accrochées 
aux étagere , des bobines et des boí'tes. 
On trouve panni le pectateur une femme por­
tan! une coiffe typique de Caen. 

56. Arch. Calv.. érie R 1258. 
57. Arch. Calv., série R 1258. 
58. Commissai re de la République en 1848 à Caen. 
59. Arch. Calv., érie R 1258. 





Caen, du 21 avril au 31 décembre 1848 

Les élections d'avril 1848 

Les jour uivant cette cérémonie, la ville ec le 
départemenc sont occupé par le ultimes prépa­
ration des élection . Le réunions se multiplient 
à l'Hôtel de ViUe, à la Bour e du comrnerce 
(hôtel d 'Escoville) et au Palai de ju tice. Le 
Comité électoraux ont pri en charge la forma­
tion des nouveaux é lecteur , afin de les éclairer 
sur leur rôle de citoyen. La date des élections 
avait été repous ée par le gouvemement en partie 
pour permettre une meilleure éducation de élec­
teur . Le réunion ont agitée , et les professions 
de foi ont de harangue ouvent fort longues. 
Les é lection e déroulent dans le calme, a._vec 
le entiment d ' accomplir un acte important. II 
faut attendre troi à quatre jour le résultats des 
é lection . Ceux de Caen sont connus le 27 avril. 
Le élu sont de per onnalité en vue, des 
républicain modéré 61 . 

Mai, juin 1848 : des émeutes au 
retour au calme. 

La fi evre républicaine n' est pas éteinte puisque 
le 30 avril un arbre de la Liberté est planté à la 
Maladrerie. Les pompiers et les compagnies de 
trava i ll eur accompagnent cette cérémonie. 
Cependant la s ituation se dégrade tant en 
Normandie qu 'à Pari s. Les nouvelles qui par­
viennent à Caen montrent l' échec des ateliers de 
Louis Blanc et, le 29 avril , la nouvelle d ' émeutes 
populai res à Rouen confirme à la bourgeoisie les 
dangers de cette organisation du travai) ; des 
ouvrier ont dressé des barricades dans la ville et 
on compte 22 morts en deux jours ; les autorités 
procedent à J ' arrestation de 126 personnes. 
L' agitation gagne Elbeuf, Amiens et Limoges ; le 
29 mai une violente manifestation à Paris s' ache­
ve par l' envahi sement de l'Assemblée nationa­
le. Les ouvriers portent atteinte à l'expression du 
suffrage universel en bousculant les représen­
tants de la Nation . L' anarchie qui s' installe 
effraye le républicains modérés : le département 
et la ville de Caen se rangent contre les émeutiers 
en faveur de J' ordre et de la liberté. 
Les nouvelles de Paris arrivent à Caen le 25 
juin : une e tafette annonce que la capitale est en 
état de siege, et qu ' il y a des milliers de morts ; 
à 8 heure du soir le Calvados est invité à 
envoyer des forces pour aider à rétablir l ' ordre, 
comrne le font d ' autres départements. La popu­
lation est affolée et des rassemblement ont lieu 
sur la place de la Liberté (Place Royale) pour 
essayer d ' obtenir des nouvelles . La municipali­
té invite les gardes nationaux qui le veulent, à 
s' inscrire pour aller à Paris. L' empressement est 
immédiat, avant même que les roulements de 
tambours n' appellent les citoyens pour un ras­
semblement : 4000 gardes s' engagent. ns rejoi-

6 1. Les député élus sont : Bellencontre, Besnard, l' abbé 
Desclai , Deslongrais, Demazure , Demortreux, Person, 
Douesnel-Duboscq, Marie, Hervieu, Le Barillier, 
Lemonnier. 

gnent Le Havre par le vapeur,, ou partent en voi­
ture ju qu ' à Lisieux ou la voie ferrée s ' arrête. 
Le 26 juin la dépêche suivante parvient à la pré­
fecture : « l' insurrection est completement 
vaincue. Tous les insurgés ont mis bas les armes 
ou s' enfuient à travers les campagnes. La cause 
de l'ordre a triomphé. Vive la République. 
Signé, Félix Avril , préfet du Calvados ». 

De tous le événements parisiens la mort de 
l'archevêque de Paris Monseigneur Affre est 
celui qui marque le plu les esprits . Des messes 
sont célébrées à la mémoire du martyr. 

Portrait de Le Barillier, é lu dép1uté en avril 1848. 
Col/. Arch. Ca/v. 

Au cours du mois de juillet les garde nationaux 
rentrent dans leurs communes respectives. 
L' analyse de la situation de juin est résumée dans 
l'lntérêt Public du 5 juillet: •:< d ' un côté se trou­
vait l' Assemblée nationale, l' imrnense majorité 
de la garde nationale, l' armée, le provinces c ' e t 
à dire la France ; de l' autre les clubs, le anar­
chi tes, la presse ultra-démoc:ratique, la multitu­
de ignorante qui uit les utopi tes san savoir ou 
ils le menent, une partie de leurs ateliers natio­
naux embrigadés pour l'émeute et toute cette 
population équivoque et malfaisante de repris de 
justice affamés de crimes, excités par l'e poir du 
pillage, qui attendaient avec impatience le 
moment de se ruer contre la ¡propriété, l' ordre et 
la liberté ». 
Les élections municipale qui se déroulent le 26 
juillet ne rencontrent que peu de ucces : les 
ouvriers se ont abstenus. Les élus sont des 
modérés, et le joumal Le Haro conclut « à l'al­
liance des arnis de Guizot avec les légitimistes » . 

Le conseil municipal de Caen est présidé par 
Bertrand, les adjoints sont Thomine, Brard­
Suriray et Labay. 
Le Calvados est donc calme., si calme que c ' est 
à Caen que sont emprisonnés les émeutiers de 
Rouen et d 'Elbeuf avant leur proces. Leur 
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venue est jugée avec respect par certains : « les 
inculpés de Rouen sont arrivé par /g Rollon. A 
l' arrivée la foule était nombreuse, plu de 
15 000 personne , éprouvant un entiment de 
pitié et de respect pour )' infortune de ces mal­
heureux62 ». Pour d ' autre , c ' est le mépris: « les 
pri sonniers ont débarqué à I 0h 30. Le commis­
saire central de police de Rouen a procédé au 
débarquement, les inculpé étaient divisé en 
escouade. Une escouade spéciale était compo ée 
de repris de ju tice. Il y avait une escouade de 
cinq femmes, une d ' elle avait avec elle deux 
enfants dont !' un à la mamelle. A 11 heures tous 
les insurgés étaient une fois encore sous les ver­
rous. L' affaire aura lieu le 15 novembre » 63_ 

Le 14 octobre 1848 la garde nationale de Caen 
fête le ucces de sa victoire sur les insurgés 
parisiens avec une délégation de ceux de Paris 
qui remettent un drapeau aux gardes caennais. 
Les festivités durent deux jours. Un repas a lieu 
qui réunit pres de 4 000 couverts, la ville est 
illuminée. Les autorités religieuses catholiques 
et protestantes ont charge de di stribuer 7000 
kilos de pain aux pauvres. 
Cette cérémonie présidée par le maire de Caen, 
Bertrand, met fin aux mouvement populaire . 
Le Calvado et la ville ont rentré dan l'ordre, 
même ' il s ne ' en étaient pa vraiment éloi­
gnés. 

L'élection du président de la 
République et la crise économique 

La vie politique reprend avec la préparation de 
l'élection du président de la république au suf­
frage universel. Des le 26 octobre le journal Le 
Haro se plaint que « des émi saíres de Louis 
Napoléon parcourent déjà nos campagnes. 
Nous omrnes inondés de chanteurs napoléo­
niens qui préconisent la gloire, la victoire, les 
guerriers et les lauriers de l'Empire » . La pro­
clamation officielle de la nouvelle constitution 
de la République e t fai te le 19 novembre et elle 
donne lieu a une grande fête : Te Deum à Saint­
Etienne, dé:filé dan les rues et revue des déta­
chements et de la garde nationale. Le texte de la 
constitution e t lu en public et de salves sont 
tirées. Ou pain est di tribué aux indigents. 
Le Pilote considere, le lendemain, qu ' il s ' e t 
agi d ' une « fête royaliste », et que l'on est 
« loin de la fête de la plantation de l' arbre de la 
Liberté ou tou étaient réuni dan une même 
idée de fu ion et d ' amour de la république »64. 

Quelques individu (400 environ) avaient mani­
festé centre cette fête en arrachant les affiches 
place Saint-Pierre et en chantant la 
Marseil laise. 
Les élections se déroulent sur un fond de grave 
crise qui remonte à janvier 48 ; depuis ce mois 
là, les distributions de pain n' ont pas cessé, 
mai la qualité en est de plus en plus mauvaise. 

62. Arch. Calv. , Le Haro, 12 octobre 1848. 
63. Arch. Calv. , L'intérêt public, 13 octobre 1848. 
64. Arch. Calv., Le Pilote, 2 1 novembre 1848. 





l' âge moyen e itue autour de 45 ans; une ma1-
tre e dentelliere établie rue Ecuyere est âgée 
de 68 an . Les piqueurs et piqueuses de cartes 
ont plus jeunes (35 ans) , comme les quatre 

dessinateurs en dentelles qui habitent rue 
Notre-Dame. Le marchand de dentelles com­
pletent ce activi tés. 11 ont des boutiques (rue 
Notre-Dame), mai le plu ouvent il sont éta­
blis en appartement, collectent la production 
des dentelliere et commerciali sent ensuite sans 
passer par une boutique ouverte ur la rue. 
Cependant il y a de nuance dans la réparti tion 
des activités en fonction des rue . Le commerce 
et les activité arti anale représentent 23, 87 % 
pour la rue Saint-Pierre et moins de 13 % pour les 
autre rues. Le linge et la mode dominent rue 
Notre-Dame et rue Saint-Etienne, occupant re -
pectivement 27,4 % et 25,8 % des actifs. Les pro­
fession du bois et de l' ameublement (menuisier 
boisselier, fabricant de meuble , toumeur ur 
bois, canneur de chai e , cieur de long .. . ) e ren­
contrent rue otre-Dame et rue Saint-Etienne. 

Le profe sions du bâtiment ont défi citaires, à 
peine 2 % rue Ecuyere, repré entée par de 
peintres en bâtiment, de culpteur , de plâtriers. 
Mais ce sont des activités plutôt marginale dans 
ce rue . La boutique de Sauvage, fabricant de 
papier peint et peintre, est la seule de son espece 
ur l'ensemble du parcours. 

Les commerce d' alimentation et de restaura­
tion e concentrent dan le rue Saint-Pierre et 
Sai nt-Etienne. 11 ont abondamment illu trés 
ur la fri e. Ce commerce emploient un grand 

nombre de commi et de domestiques. Les 
libraire et l'en emble des métiers du li vre se 
ituent dan la rue Saint-Etienne (3,4 1 % des 

activités de cette rue) et rue Notre-Dame avec 
18 boutiques ou arti an autour de la production 
ou la vente de livre . 
La rue Ecuyere appartient moin aux activités 
commerçantes. Les professions libérales occu­
pent 28 per onnes (so it 8 % des acti vités 
locales), auxquelle il faut ajouter 37 rentier 
(soit 10,57 % des « profe ion » de cette rue). 

Cette situation est accentuée par le grand nombre 
de domestiques employés : 52 dome tique , oit 
14,86 % des emplois de la rue: Ecuyere. 
Les gens sans qualification , les journalier sont 
recensés pour 6, 13 % rue Sai nt-Pierre, 5, 95 %, 
rue Notre-Dame, 3, 90 % rue Saint-Etienne et 
l ,71 % rue Ecuyere. 
Le défil é parcourt la partie commerçante de la 
ville, cependant la rue Ecuyere a une compo i­
tion sociale légerement di fférente : le activité 
de commerce et d' artisanat fo nt place à des pro­
fes ions libérales. L' habitat traduit aujourd ' hui 
encore cette di fférence : hôtels parti culiers, 
grandes maisons. Ailleurs les maisons étroites, 
la multi tude des boutique refletent l'économie 
même de ces rue . 

Le décor : les boutiques 

Le dess inateur a repré enté comme décor les 
boutiques et le premier étage des mai on . Le 
devanture appartiennent ce qu ' il est convenu 

D' une façon conventionnelle peut-être, l' illus­
trateur les place à l'étage de boutiques les plus 
importantes. 11 représente de motifs de fer 
fo rgé comme chez Lepetit, pharmac ien, 
Sauvage, peintre, ou chez le marchand de 
blanc Heu te Duval. Ailleur le fenêtres posse­
dent de simple appui , cependant quelques­
unes ont des volutes en fer forgé, comme chez 
Legalloi 
Entre les boutique , de nombreux porches sont 
de iné . II donnent ur de cours qui consti ­
tuent de véritable petites rues, dont les mai-
ons abritent de boutiques d ' arti sans. La 

numérotation continue de la rue tient compte de 
ces cour . Le pa age ont surmontés d' une 
en eigne, l' entrée e t protégée par une barriere 
en boi , comme à côté de la boutique de Jouaul t 
au nº 145. 
La continuité de l'en emble est accentuée par la 
repré entation de pavés de la rue. Dess inés 
avec oin il mettent en valeur les personnages 
qui défi lent. 

L' entrée de la rue Saint-Pierre ver 1844, gravure, extrai t. 
Col/. Part. 

d'appeler le style Louis-Philippe: elles sont en 
bois, la vitrine est en plusieurs parti es séparées 
par des montants en bois. 
Les plus grandes boutique , cell e de Yauquelin , 
ou de Leroux, comptent sept vitrines de chaque 
côté de la porte d' entrée. Les vitres sont arron­
die dan la paitie supérieure et séparées par des 
colonnettes en bois. Les décors sont varié ainsi 
que les couleurs : bois naturel, façade peinte 
en bleu, jaune ou rouge. Parfois deux couleur 
sont utili sées comme chez le libraire Marie. Le 
rideaux constituent un autre é lément du décor, 
il s sont remonté le plus souvent à l' italienne. 
La boutique de Leretour, au I O de la rue Saint­
Pierre, est d' un autre type : vitrine de fo rme 
rectangulaire, imposte au dessu de la porte 
avec un grand croisillon de bois. Le boutique 
colorées se succedent re tituant l' a pect des 
rues au milieu du xrxe siecle. 
Le fenêtre au premier étage sont de simples 
rectangle et leur originalité réside dan la pré-
ence de rideaux, d' appuis ou de balcon . 
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Les costumes 

Le co tumes de pectateurs sont l 'objet de 
représentations vari ées. Cet ensemble constitue 
un témoignage de la mode et de coutumes ves­
ti mentaires en 1848. 
L'ombrelle, la cape et le châle sont le éléments 
indispen ables de l' élégance fé minine, aus i les 
dame en vi ite ont-elles reconnaissables au 
port de ce accessoire . Elle portent de cha­
peaux à bord qui ont parfoi garnis de den­
telle . A la mai on, c'e t un bonnet blanc, une 
bonnette, qui est utili sée. Les dame nu-tête ont 
le cheveux di sposés en bandeau, selon la mode 
de l'époque. 
Le costume normand n'est que peu porté en 
ville si l' on en croit le témoignage de la fri e. 
Cependant deux types de coiffe ont illustrées 
dans la fri se : la Bourgogne et la calipette de 
Caen. 
La Bourgogne e t une coiffe à grand fond, mon­
tée ur une passe peu importante. L'allure de 





Bibliographie 

Ouvrages généraux 

BERTAUD (Jule ), 1848 et la Seconde République, Paris, Fayard, 1937. 

DANSETTE (Adrien), Deuxieme République et Second empire, Pari , Artheme Fayard, 1943. 
DAUTRY (Jean), 1848 et la 11 République, 2e éd., Pari , Ed. Sociales, 1957. 

DELVAU (Alfred), Les murailles révolutionnaires de 1848, 2 vol., Paris, Picard, 1852. 

DROZ (Jacques), De la Restaurarian à la Révolution, 1815-1848, Pari , A. Colin, 1970. 

FETJO (François) (ouvrage collectif dirigé par), 1848, dans le monde: le Printemps des peuples, le ami des Edition de Minuit, 1948. 

LE YAOUANG (Jean), 1848 en Europe, Pari , P.U.F., 1974. 

GASTON-MARTIN, La Révolution de 1848, Paris, P.U.F, Que sais-je ?, 1948. 
POUTHAS (Charle ), Démocratie et capitalisme, 1848-1860, Peuple et civibsation , Histoire générale, Paris, P.U.F., 1930. 

PONTEIL (Félix), 1848, Collection Armand Colin, 1937. 

Souvenirs numisma1iques de la Révolution de 1848, recuei[ complel des médailles, monnaies et jetons qui onl paru en France depuis le 22 février 
jusqu 'au 20 décembre 1848, Pari , Rousseau. 

SEIGNOBOS (Charles), Révolulion de 1848, Second Empire, 1848-1855, tome VI, Histoire de France contemporaine d'E. Lavi e, Pari 1926. 
VIGIER (Philippe), La Seconde République, Paris, P.U.F, Que ai -je ?, 1967. 

Collection Bibliotheque de la Révolution de 1848 

Aspec1s de la crise el de la dépression de I 'économie française au milieu du X/Xe siecle (1846-1951) La Roche- ur-Yon, J 956. 

Collection du Centenaire de la Révolution de 1848, Presses Universitaires de France 1948. 

A GRAND (Pierre), Etienne Caber el la République de 1848. 

ARMAND (Félix), Lesfouriérisles en 1848. 

BASTID (Paul), L'avenemenl du suffrage universe/. 
BRUHAT (lean), Les journées de f évrier 1848. 
CARNOT (Paul), Hyppo/yte Carnor er le ministere de l'instruction publique en 1848. 

CASSOU (Jean), Le quarante-huitard. 
CHAUNU (Pierre), Eugene Sue et la Seconde République. 
CORNU (Auguste), Kar/ Marx et la Révolurion de 1848. 

CUVILLIER (Armand), Les origines du socialisme chrétien. 
DOLLÉANS (Edouard) PUECH (J.-L), Proudhon et la Révolution de 1848. 
DUVEAU (George ), Raspail. 
DUVEAU (George ), La littérature ouvriere. 
GUILLEMIN (Jean), Lamarline. 
GASTON-MARTIN, L'abolition de /'esclavage. 
MOLINIER (Sylvain), Blanqui. 
POMMIER (Jean), Ecrivains français en 1848. 

SCHMIDT (Ch.), Des ateliers nationaux aux journées de juin. 
SCHNERB (Robert), Ledru-Rol/in. 
TERSEN (Emile), Le gouvemement provisoire et /'Europe. 
THOMAS (Edith), Lesfemmes en 1848. 

VIDALENC (Jean), Louis Blanc. 

Biographies 

ARAGONNES (Claude), Marie d'Agoult, une destinée romantique, Paris Hachette, 1933. 

BREM (Marie de), George Sand, un diable de femme, Pari , Découverte Gallimard, 1997. 

DAUMAS (Maurice), Arago, N.R.F, 1943. 

Témoignages 

BLANC (Loui ), Révélations historiques, Bruxelles, Méline-Cans et Cie, 1859 ; 

Mémoires de Caussidiere ex-préfet de police et représentant du peuple Paris, Michel Levy, 1849, 2 vol. 
BLANC (Louis), Pages d 'histoire de la Révolution de 1848, in 8°, Paris. 

CREMIEUX (A.), La Révolution defévrier, étude critique sur les journées des 21, 22, 23 et 24 février 1848, in 8°, Pari , 19 12. 

GALLOIS (Léonard) Hisloire de la Révolution de 1848, 4 volume , Naud et Gouju éditeur , Pari , 1850. 

GARNIER-PAGES (Louis-Antoine), Histoire de la Révolution de 1848, 8 volumes in 8°, Paris, 1860-1862. 

47 





Un rouleau aquarellé de douze metres de long, récemment acquis par la Direction des 
Archives départementales du Calvados, illustre de façon exceptionnelle le défilé de deux 
mille personnes dans les rues Saint-Pierre et Ecuyere, à l' occasion de la plantation d' un 
arbre de la Liberté, le 21 avril 1848. 

L' exploitation de ce document permet d' aborder les événements politiques et les divers 
aspects de la vie caennaise à cette époque. 
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